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INTRODUCTION 


Dans un ouvrage publié sous Ie titre de Tl'ion2]J/le 
rip In (oi, nou
 avons òémontré la nécessité de croirr 
à la révplation et l'ohligation de se sournettre au 
sC{lptre royal de Jésus-Christ. 
ous avons pour- 

lIivi rlans 
es détours Inultiples la mauvaise foi des 

ophistes cont
nlporain
, qui, se donnant pour phi- 
losophes, prétendent au droit de se dispenser de 
croire; nous avons fait res
ortir I'étrange, l'absnrde, 
rinsolcnlc vanité de ces docteurg nouveaux, quanrl 
iI
 osent proclalner Ie triomphe de ce qu'iIs appel- 
lent la philosophic, lå science, l'idée, sur Ia théo- 
logie, la foi, Ie dogme. Oui, vainement ils ensei- 
guent qne désormais les siècle
 d'innocence 80nt 
pa
sés, flue Ie 1110nrle Inod
rne refuse de croire tt 
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qu'il n'accepte plus que cc qu'il peut cOlnprendre. 
Vainement on affirme que maintenant Ie problème 
est résolu, que la philosophie suffit au cæur aussi 
bien qu'à l'esprit. Ces assertions toules gratuites ont 
été cent fois réfutées. Après tant d'autres nous avons 
apporté notre faible concours, et reprenant, sous 
leurs formes les plus récentes, les vieilles accusation
 
du sophisme coutre Ia foi, no us avons exposé la 
possibilité et Ie fait de la révélation divine, et dil
 
lors la néccssité d'ajouter la foi à la philosophie, t't 
(Ie s'élever de Ia religion purement nalurelle à In 
rt'ligion surnaturelle. II nous a élé alors facile de 
confondre l'injnstice et l'outrecuidancc de ces pré- 
. tendus spiritualistes que 1'on entend sans cesse rp- 
péter qu'entre la science et la foi, entre Ia critique 
et Ie miracle, entre la philosophie ct la théologif', 
entre Ie dogme et l'idée, entre Ie mystère et la raison 
il existe un antagonisme, une opposition, une' in- 
compatibilité nécessaires. Non, entre ]a philosoph if' 
et Ie cbristianisme il n'y a pas de choix à faire : car 
on peut êtrr à la fois et en même telnps philosopht 1 
et rhrétien. Non, ceUe nnit désastreuse duranl la- 
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q ueBe l'inCorlnné .Jouffl'oy ðéclare avoir perdu Ir 
don de la foi, vous n'avez pas Ie droit de l'opposer it 
ccUe journée Inémorable qui, pour Augustin, devait 
auoulir au trioIllphc de 1a foi et de la grâce sur l' er- 
renr et sur la passion. _-\près avoir lu la confession 
lalnentable d'une âme se débattant une dernière fois 
{'onlre les angoisses et les terreurs du donte, après 
nne pause qui tenait dansl'atlente tous vos auditeurs 
sai
i
 et comme consternés de ce qu'ils venaienl 
d"enlendre, vous avez dit : 
lessieurs, c'est du saint 
Augustin. - Et après un second mOlllent d'arrêl, 
\'ous avez ajoulé: (( l\Iais saint Augustin à rebours. 

aint Augustin, c'était la conversion de la philoso- 
phie au chrisliallisme; .Jouffroy, c'était la conver- 
sion du christianislne à la philosophie (I). )) 
\T OUS vous êtes trompé. J'accorde que l'inCorlul1p 
Juuffroy passa, cette nuit-là, du chrislianislne et dt' 
la foi au doute, aux terreurs, aux angoisses, aux 
renlords. - 
lais à la philosophie I C' est faux. 
c 
calolnniez pas Ie plus noble, Ie plus suhlime, Ie plus 
céleste usage llu'il soit donné à l'holnule de Caire 


(I) l..ec;on du 13 jaoYicr 1862, 
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de sa raison naturelle. Jouffl'oy cessad'êtrr philoso- 
phe Ie jour, 011 plutôt ]a nuit, Oil il ces
a d'être 
c\Jrétien. Car depuis lors il ne sut que douter, rl 
douter c'esl ignorer; et douter des principes les plus 
incontestables, douter des vérités que tout homme 
sait et reconnaîl sans peine pour pen qu'il veuille 
hien user de sa raison, ce n' est pas être philosophe, 
Cp n'est pas même ptre raisonnable. J'ajoute que, 
dans notre siècle, qui est Ie dix-neuyièrne de l'èrr 
chrétienne, douter du fait de la révélation divine, 
de l'élévation de l'hOITIlne à l'ordre surnaturel, df' 
]a chute originel1e et de la rédemption, douter dr 
la réa1it.é des Inystères et des mirac1es, c' esl-à-dirr 
donter qu'il "y ait des vérités que l'esprit hurnain ne 
peut cOlnprendre el qui n'en sont pas moins des vé- 
rités, qu'il y ait des æuvres qu'aucnne puissancp 
créée ne pent accolnplir et qui ne laissent pas d' ptTr 
possib]es à Dieu) de pareils doutes ne sont rien 
.TIoins que philosophiques, car ils sont désavoué
 
et condamnés par l
 ra ison même. 
Or, si Jonffroy en perdant la foi ne Sf' convertit 
pas à la philosophie, il est tout aussi faux que )e 
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grand Augustin en passant ðn manichéisme au 
christianisme et de l'esclavage de,la chair à la Ji- 
hertf
 de l'csprit et de la grâce, il est faux qu'alors 
it sc soit (:onverti de la philosophie au chrislia- 
nismc. 1\ vant cette lutte suprême, Augustin n'était 
pas phiJosophe, il était sophiste et libertin; mais à 
partir de eet instant solennel, }\l1gustin fut chrétien, 
rt jasnais, pour peu que I'on veuille accorder à ce 
grand mot tonte la rigueur et toute la précision du sens 
qu'iI exin'ime, janlais iI ne rut plus réellement phi- 
losophe que depuis qu'il fut redevenu chrétien (1). 
Cctte élrange distraction d'un professeur:de Sor- 
honne nons aura du moins fonrni l'occasion de résu- 
nler les principes de notre livre précédenl" principes 
qui, dans notre plan, doivent être )a base de 13 
doctrine que nous allons exposer dans ce nouvel 
onvrage. Certains Inodernes 
 que rnous ne nomnlr- 


(1) On peut yoir à la fin du volume (Append ice, note J) I'extrait 
de ces deux confes
ions si diffrrentes. Le lecteur suit J ouffroy, 
pt Ja désolation Ie gagne et Ie saisit; mais à la suite d'Augustin 
l'angoisse peu à peu fait place à l'espérance. Le cæur s'ouvre, 
il 
p dilate, il s'épanouit, et avec ce fils" objet de tant de pJeurs 
rt de prières, on aime à partager la joie d'une mère heureuse 
pnfin et consolée, 
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rons pas philosophes, - qu'ils se rassurent, ce n'est 
pas nous qui leur ferons un crinle de ce titre, la 
mauvaise foi de leur enseignement ne no us permel 
pas plus de Ie leur accorder que de Ie leur rcpro- 
cher, - certains modernes, dis-je, trouvent que )(' 
I1londe est emporté vers la philosophie, et que e'en 
e
t fait du règne de la foi. Le moment e
t done bien 
venu d'opposer à des affirmations plus que témérai- 
res, une démonslration vieille, il est vrai, mais ton- 
,jours nouvelle, dl1 triomphe de Jésus-Christ. 
A la voix de la raison, aux accents des prophèlcs, 
an 1110UVèlnent des siècles, déclaranl, annonçanl, 
préparant Ie règne dl1 Sauvcur l)ar la foi, njoutons 
la réalisation mênle de ce règne. Le règne de Jésus- 
Christ, c' est l'Église, et Jésus-Çhrist règne dan
 
l'Église par Ie Pape, son lieutenant visible. 
L'Église et Ie Pape, ces deux mots seuls sonl uur 
réponse sans réplique à la vaine et inutile jactance 
du sophisme et de la critique. Car ces deux mots 
sont deux faits. La dent serpentine du sophiste, la 
lime acérée du critique peuvent bien s'user contre 
un fait, Inais elles ne sauraient Ie détruire, parce 
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qllP pOl1r' Ie rlétruire, it faudr'ait, 
oil dit sans jPu de 
Inots, il faudrait Ie d(:(ail'f'. 
Jl est superflu d-avertir Ie lecteuf que dans ceUc 
(louLle éludc on no tt'ouvera aucune allusion politi- 
que_ Si Diell nous Ie perl net, nous ferons voir plus 
lard la série des triomphes de l'Église. La politiflur 
humaine'Y pourra figurer vaincue e1 prosternée aux 
pieds de l'Église et des Papes yictorieux. 
En attendant nOllS courons au p)us pressé. Lf' 
point essentiel ct fondanlent
.ll en co rnolnent esl dp 
I'appeler,et peut-êlre Inême d'enseigner, à beaucollP 
de clu"étiells du D10nde e1 à la plupart de nos ad Vt'l'- 

aires, queUe est la notion première de l'Église el du 
Pape. 
Nons tâcherons de montrer ce que c' est que ceUr 
I
glisè, ce que c' est que ce Pape, queUe esl ceUe in- 
stitution, que} est ce souverain autour desquels s'a- 
gitent tanl de passions, tant de puissances, tant dp 
colères, tant de haine:;, nlais aussi tant d'amours, 
tant de courages, et tant de cæurs. 
Puisse la lecture de ces pages, tout en ranirnant 
la foi des faiLles, convaincre les forts et les sages 
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mondains, non-seulement de l'impuissance, InalS 
surtout du péril de leurs attaques. Nous aurions ainsi 
contribué an salut des nns et des autres, et telle est 
notre unique ambition. 
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InllJOrtallcc de cette éhule_ 


L'Égli
c! encore un de ces Inots qui se rcncoll- 
lrent sur tonics les lèvres et dont Ie sens est pour 
hcaucoup une \'él'Ïlable énignle. 
CeUe ignorance toutefois ne saurait être inlpulée 
ni nux prophètes, ni aux apôtres, ni à Dieu, ni à 
I'É g lisc elle-ll1ênlc. L'Église se 1110ntre parlout, et 
a' ec un éclat dont sont offusquég les yeux nlêmes 
qui font efforl pour se feriner à sa hunière. Car 
Dieu, pour soutenir son æuvre contre les cOlllplots 
des fils du siècle, se voit COlllll1C forcé d'en fairc 
un Iniraclc pennancnt. 
Les apôl1'es n' onl prèché que l'Église, les pro" 
1 
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phètcs n'ont prédit que r J
glisc. Qu' csl-ce en en'ct 
que l'Église si cc n'est Ie rO
Tatllne des cicux élaLli 
sur la terre par Ie Sauveur du n10nde, Ie règnc de 
Dietl, Ie règne de Jésus, qui est Ie Christ, c'est-à-dirc 
Ie Roi? 
Aussi, c' est la remarque de saint Augustin, les 
prophètes sont plus clairs et plus forlnc]s sur I'It- 
glise quc sur la pcrsonne Inênlc de Jésus-ChrisL 
Personne, il esl vrai, ne peut être sauvé sans la 
foi au Dieu sauyeur ct par conséquenl sans Ja con- 
naissance d'un Dieu fait hOllllne et 11101"t en croix 
pour rachetef Ie nlondr. El ainsi )a foi nux J})IS- 
tères de l'Incarnation et de la Rédenl plion cst e
- 
sentielle au salul. l\Iais cf
lui qui ne connaît pas 
l'Église on qui preud une Église fausse pour Ia 
véritable, n'ira pas loin Eltns s'égarer sur Ie dognlc 
de l'Incarnatioll. ßicntôt (l'expérience l'a Inonlré) 
iL luéconnaîtra Ie Sau,-eur 11lÔUIC, cl JéslIs-Christ 
pour lui ne sera plus ni Dicu ni Sauveur. Les 
Arius, les Nestorius, les Eutychès, les Pélage, les 
1.\Ianès, les Luther, les Calvin n'anraicnt pas en 
tant de disciples, si l' É g lisc eût élé n)i
ux connue 
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de CCu\ que ces hél:é
iarqncs sédllisircnl en sc don.- 
nant cll"--nlèlnes pour les docleurs légiliITICS, c' esl- 
à-dirc pour In véritable l
glise. Or il n'est pas unc 
de ces hérésies qui ne relranche plus ou Inoins à 
la doctrine du Sauveur, quand cUe ne ya pas jus- 
qn'à Inéconnaîlre sa nature, sa personne ot sa di, i- 
nité Inêlne. 
Il importe done souvcraine111ent de bien saVOlr 
cc que c'cst que l'Égliso et de la distingl1er nellc. 
l11cnt de tout cr qui n'est pas cUe. 
Que j'ignore un article de foi, quc je me tr0l11pC 
Rur un dogme, jc ne suis ponr cela ni infidèlc, ni 
incrédulc, ni nlênle hérétiquc. 
Pour\ u que jc me ticnne prêt à SOllll1CUre 1110n 
opinion au j ugelDenl de l'Église, à condalnncr ce 
qu'clle concta111nc, à croirc ce qu'clle enseigne, 
nlon ignorance, Inon rrl'cur 11lêlnc no cOlnprotnet- 
tent pas l110n salut. Car par Ie fail 111ênlc (lue 111a 
résolution est Je gardeI' inyiolahlenlenl la foi de 
rl
glise, c' est en Jésus-Ch rist ct à Jésus-Christ, chef, 
doctour et nlaître de l'Jtglisc, que je crü:8. 

Iais quand je serais doué du pins brillant. génie, 
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de la science la plus vaste, de la plus haule sagesse l 
quand j'aurais sur Dieu, sur son \ erbe, les aperçus 
les plus subJimes et les plus profonds, si je ne suis 
I)as enfant et Inembre de l'Ég1ise, si je ne reconnais 
pas son autorité, ou si en Inatière de religion j'en 
rcconnais une autre, dès lors je n'appartiens pas 
à Jésus-Christ, je ne croi
 pas: ma dalnnation cst 
certainc. Tout ceci sera démonlré. 1\ous devions 
Ie dire d'avance pour aUirer l'aUenlion sur ce mot 
ou plulõt sur la gl'ande chose que signifie ce IDot : 
l' Ég tise. 
Celte question n' est donc pas une de celles que 
l' on puisse ]aisscr aux d
sputes de l'école : c'est un 
point capital. L'indiITércnce sur cc sujct ne scrait 
pas seulClnent un critue, ce serait nne folie. 


II 


L' .l
ppel du Doi, 


Dans ses exercices spiritucls 8aint Ignace de 
Loyola offre un sujet de D1édilation qu'il intitule 
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I' \ppcl (elllanl r lli1icnlo). C'est d'abol'll un COLIp 
d'æil 
lIl' lcs synagoglJc
, Ic:; canlpagncs clles cil(;s 
que Ie Sauveur parcourait duranl sa lic Inorlellc. 
Suit une prière pour delnander à noire Souverain 
la grâce de n'être pas sourd à son appel. 
Ignace alors 110US Inet devant les ycu
 un rot 
qu'il suppose élu par Dieu lui-mên1e pour COll1- 
rnander à tous les clu'étiens, aux princes commc 
aux sinlpJes particuliers. Ce roi adl'esse cette ha- 
rangue à tous les siens : 
Ja vo]onté est dc conquél'Í1' 
tout Ie pays usnrpé par les mécréants. Ceux qui 
voudront me suivre devront se contenter du Inêlnc 
genre de vie que moi; ils devront partager rues 
travaux et Ines yeilles. Leur part aux fruits de la 
vicloire sera en raison de la part qu'ils auront prisc 
au
 peines du cOlnbat. 
Le solitaire de 
Ianrèze considèrc ensuile ce 
qu'un Sl1jct fidèle doit répondre à un roi si liLél\Ll 
ct si hunlain, et l'intrépide défenseur de Palnpclune 
déclarc que, s'il Ee trouvait 
un seul honlnlc ca- 
pable de refuser la proposition d'un roi pareil, 
it méritt'rait It
 nlépris du nlondc entier, ct qu'il 
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dcvrait passer pour un chevalier sans honneur. 

 La supposition d'Ignace ne se trouve réalisée 
(!u'une fois dans l'hisloire, mais ceUe fois eIle est 
dépassée. 
Un hOlnnle éln de Dieu, Dietl lui-111êlne, fils dcs 
rois, selon la chair ct dans Ie telnps, Fils de Dien 
dans l'éternité; ce Dien honlme s'cst présenté avec 
tonte puissance sur la terre comme an cieL II s'esl 
déclaré Roi universel des nations, et lui-lnême il a 
proclamé son règne, règne des cieux, règne de 
Dieu. 
Or, reprend saint Ignace, si nous devons prêter 
1'oreil1c à l'appel qu'un roi terreslre divillCJnent 
élu adresserait à ses sujets, quels doivenl êlrc nos 
scntinlen(s à la vue du Christ, Hoi éternel el su- 
prêlne, qui, du haul de sa croix d'Oll il donline Ie 
Illonde, appclle tons les honl111es sans exception et 
chacun d'eu
 en particulier, disant : 
Ia volonté est 
de SOluncUre l'univcrs à ll1CS lois, de rédl1ire tous 
mcs adversairês, ct d'entrer ainsi dans la gloire de 
Blon Pèrc. Si ql1elqu'un vent partiJger IllCS lrio111- 
phes, qu'H rue suive au combat; c'est en s'asso- 
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cian t à rues travaux que l' on me snivra dans la 
gloirc. 
Tout l'Évangilc cst résumé dans ceUe contempla- 
tion si silupIc, si fièrc et si grande. Qu'esl-ce en eITet 
qne l'ltvangile, sinon Ia prédication, I'annonce du 
règnc de Dieu, du règnc de Jésus-Christ, l'appel 
du roi à ses: sujels, en un n10t l'Église. Car Églisc 
on appel, c'cst Ia même chose (1). Nous sOlnmes si 
prolnpts à nous ranger sons Ie drapeal1 de quicon- 
qne nous appclle, poar pen que celui qui se propose 
de nons conduirè nous Casse espércr quelque avan- 
tage tenlporel! Comnlent serions-nous indiffércnts 
cl sourds à Ia voix de ceIl1i qui ales prolncsscs de la 
vie étcrnelle ? 

Iais précisons, et à cellc importante question: 
Qu'cst-cc que l'Églisc? répondons par un lllOt de 
saint ...\ugllstin qui cxpritne Ie résnltat de l' I
\'angile 
011 òe l'appel adrcssé par Jésus-Christ au 1110nde 
lInivcrset. L']
glise, dit ce saint docteur, c'cst Ie 
pcnple fidèlc répandu par loute 1a tcrre. Le pCllple 
fidèle, c'csl-à-dil'c l'assen1blée de ccux qui n'ont pas 


(0 È)(,Y.^y.o

, de È
 y'
û,Ét,), ['oraNo ex, e
'ocofio, appel. 
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été sourds à l'appel dn divin Hoi, ct ()IIi, hiptl ({U' épa t'S 
an scin de lOlls les peuples, nc laisscnl pas de for- 
Iner une nation, une société distinclc ayant son 
chef, sa loi, sa foi : populus fide lis per universu lit 
o}'henl dispel 1 sus. 


III 


L'Église 
t Ips socil.tés p..rplup..t ....JunÏlu.s, 


COlnlnençons par signaler la différence qui cxislc 
entre ce peuple et les autres, el qui distingue l'É- 
glise des sociélés purelnent hUlnaincs, et même de 
la sociélé judaïque ou de l'ancien peuple de Dicn. 
Le catéchisme du concile de Trente nous servlra 
de guide et de Inaître. 
Il faut convenir, je l'avoue, que, considérée dans 
son ensemble, la société humaine repose sur Ie droit 
divin, en ce sens que c'est Dieu lui-mênle qui en 
est l'autellr, par Ie fait seul qu'il a constitué les 
hommes tels qu'ils ont besoin les nns des autres 
pour naître, pour vivrc et pour se développcr sous 
Ie rapporl physique, inlellectuel et rnoral. 
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rais (fllCl cst Ie principe, I'ohjct, Ie tcrlne de 
ecUe union des hOlnmcs entre cux, cl surtout ùe ccs 
associations spécialcs que nons appelons la famille 
ou l'État ? 
Le principe de ccs sorles d'alliances n'est autre 
que la nécessité qui force les honllnes à sc lier en- 
Ire eux, ou à de[neurer liés, pour satisfaire it des Le- 
soin, à des désirs ou à des intérêts honorables sans 
tloule, sérieux t justes, nlais qui tous cependanl nc 
dépassent point les lin1Ïtes de la terre et du telnps. 
L' objet est un bien sensible, terrestre et passagcr. 
Le terrne, e' est la vie. La mort 1'0111 pt les liens 
tie la falnille. Dans l'autre vie il n. y a plus ni époux 
ni épouscs : J..\ eqlle ullhent, neqlle uubentllJ'. 
La subordination de I' enfant vis-à-vis de son pèr'c 
n'e",iste plus. De tous les I'apports ct de tous les Licns 
de famille, it ne resle que Ie souvenir de la reron- 
n3iss:tnc
 pour Ie grand bienfait de la vic et de 
l'éducalion. 
Iais l'édncation et la ,'ie sans Ie Lien- 
fait de ]a religion que sonl-elles sinon une condition 
de n10rt el de malheur étcrncls? La famille done 
sans l' Églisc ou la société domestique sans la société 
1. 
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religieuse s'arrêtc à la mort. Là est son terlne, et ce 
n'est ([u'autant qu'elle se joint ct se subordonne à 
l'action religieuse, que }'aclion de la faillille pent 
attendre des résultats éternels. 
S'il en est ainsi de toute sociélé purelnent hu- 
Inaine en général, el en particulier de la famine, 
qui est imlnédiatement d'institution divine, que 
sera-ce de ces associations des homines en tre eux 
que 1'0n appelle républiques, empires ou royaumes? 
Le principe qui les constitua n'est pas autre 
chose que Ie besoin qu' ont les hommes et les fa- 
milies de s'unir et de se grouper en États pour con- 
server et pour défendre ici-bas leurs personnes et 
leurs biens, soit contre les élénlents, soit contre les 
animaux, soit mêlne contre d'autres hommes 111- 
justes et violents. 
Aussi l'unique objet que l'État ait Ie droit de se 
proposer, est-ilIa paix et la liberté du bien assurées 
à chacun de ses melY bres. Saint Paul nous cOln- 
Inande de prier pour les rois, et dans quel bu 1 ? 
C'est, dit-il, afìn d'obtcnil' Ie repos ct la tr'anqnillité 
de la vie, de sorte quo nous pnissions pratiqller les 



ET LE PAPI
. 


f t 


deyoil's de la piété et gardcl' la chasteLé. C' est tout 
ce que 1'00 exige de I'I
tat. Son de\'oir ct son droit 
yont jusque-Ià ct s'arrêtcnt là : sauvegarder la vie, 
]es biens n1atérie)s et moraux néccssaires à la vie, 
assurer Ie culte religiel1x et les bonnes mæurs: Ut 
fJuietarn ct tl'anquillal)l ?'italìl agarnus 'Ù", onnll 
p;etate ct castitate (1). 
En eIfel ,ous u'avez plus, à Ja place de la société 
ci vile, que ]a barbarie et Ie brigandage, vous n'avez 
plus, cn un mot, d'autre état que l'état sauvage, 
du nlonlent que dans un pays la sécurité a cessé 
d'exister, soit pour les personnes, soit pour la pro- 
priété, so it pour la vraie religion, soit pour 1a n10- 
ralité. Il ne s' ensuit pas que l' objet de l'État soit ]a 
religion elle-lnênle on l'honnêteté des mmurs. Son 
objet propre et direct est d'assurer aux hon1nlcs 
la tranquillité de la vie. Car c' cst uniquenlent pour 

e conscr\"er la jouissance pacifique de leurs droits 
ct la facililé d' observer leurs devoirs religieux et 
llloraux que les hon1nles, que les fall1illes se lien t, 
sc suhordonncnt, sc SOUI11cttcnt aux Iuis ct au pou- 


(I) I Tim, 11, 2. 
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voir qui régisscnl la société civilc. Qu'il se trouve 
une falnille, un on plusieurs hOlllmeS assez forts 
pour se passer du secours de ce genre d'association 
que l'01l nomme république on royaume, il n'est pas 
de puissance hlllnaine "qui ail Ie droit ,de les con- 
traindre à s'établir on à demeurer dans les terres 
sounlises à un État ou à une nation particulière. 
Enfin Ie terlTIe de l' État est plus telnporel encore 
que celui de la famille. La fatnille finit pour chacun 
de ses 111embres à la Inort. 
L'État finit aussi à )a mort pour chacun de ses 
membres ; mais il peut cesser plus tôt, ce qni a 
lieu par Ia séparation civile, que cette séparatioLJ 
provienne de l'État lui-mêJne rejetant de son sein 
un citoyen funeste, on bien du citoyen renónçant à 
la. nation dont il faisait partie. 
L'Église est une société bien difIérente. Si Dieu 
est Ie principe et l'auteur de la falnille et, par là, de 
la cité ou de I'État, q
)i n'est autre chose que 1'as- 
sociation des falnille
, il l' est COlnme principe de 
l'ordre natureI, au lieu que c'est en nous élevant 
an-rlessus de notre nature, au-dessus par conséquent 
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fle la lanlillp pt de la patrie, qu'il instÏtuc I'Eglise. 
L'oLjct de la fan1ÏlIc et de la cilé He con)prenl) 
tIue le
 iutérêLs de la vie préscnte ; la fin directe cl 
imlnédiate de I'une aussi bien que de l'autre, se 
borne au bonheur ten1porcl et naturel ; Blais l'Église 
a pour objet une vie surnaturelle et pour tern1C un 
étcrnel LOtlheur. 
Aussi les moyens d'appel, d'union et de progrès, 
diffèrent-ils cssentiellement dans ces diverses socié- 
tés. Les hOITIlneS s7unissent en falnille et en cité par 
l'intel1igencc ct par la raison, par la volonté ct par> 
I'anlour mutuel; pour ne rien dire des alliances 
formées par la passion et fondées SlIr Ie crilne. .L\u 
lieu que c'est Oieu Inême, qui, intérieurenlent par 
lcs insvil'ations de sa grâce, extérieurement par la 
prédication de sa parole, nous appelle de la lumière 
de la raison natureUe, ou plutòt des ténèbres de 
l'errcur oit nous étions p10ngés par suite du péché, 
pour nous faire enLrer dans les splendeurs de la 
clarté surnaturelle; c' est Dieu qui, soulevanl nos 
cænrs par les aUraits d'une espérance tonte spiri- 
tlle1le, nons unit enselnble ct nons unit à lui-Inêlne 
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par les liens de la plus pure, de la plus libre et de 
Ja plus haute charité. Voilà l'Église. On voit déjà 
c0l11bien cette société est supérieure à celie de la fa- 
tnille et surtout à ceHe de l'État. 


1'1 


I"'Églis
 f1't la SYlla:;'ogll
. 


L'Église l' en1 porte sur la Synagogue de toute la 
supériorité du Nouveau Testarnent sur l'A.ncien. La 
Synagogue, comme l' ,Ancien Testament Jui-nlêlllc 
relativenlent au Nouveau, n'était qu'une ébauche, 
une figure; l'Église est la réalité. A.ussi la Synago- 
gue, comme société, n'avait de pro messes que pour 
la vie présente; car eUe ne devait durer que Ie 
tenlps nécessaire pour préparer l' avénement de 
l'Église. L'ancien peuple de Dietl, charnel et gros- 
sier, pour être ll1airtenu dans l'alliance divine, a 
besoin de I' espoir des biens terrestres; c' est la ré- 
cOIn pense que les prophètes ne cessent de lui pro- 
111cUre COffilllC prix de sa fidélité. Lo nouveau pcu- 
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glisc, n'a pas de sCinblables pro messes ; elle 
He s' cst pas forlnée, elle ne se soutient pas sur de 
pareilles espérances. Née sur la croix, la croix seule 
est 80n appui, sa force, son triolnphe et sa gloire. 
P
r Ie mépris et le dégagell1ent des biens, des pIai- 
sirs et des honneurs tcrrcstres ct périssables, eUe 
s'élève au-dessus de toutes les persécutions et de 
tons les orages. Elle n'a reçn de prom esses, elle He 
conserve d'espérances que pour une vic éternelle et 
célcstc. 


\T 



oms 11herH (Ie I'.;
lis,". 


Dans les saints Iivres, l'Église est désignée SOliS 
d'autres noms qui pcnvcnt 
cryir à cOlnpléter I'itfét' 
q ur HOUS devons nous en forOler. 


VI 


I..
 DereaiJ ..t I.. Trollp..au. 


L'l
glise est un bcrcail dont Jésl1s-Chrisl se òé- 
clare lantôt Ie pasteur el tantôt la porte. (( E1'it 
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(( Ull11n, ovile et ilnUS pastol". II n'y aura tju'un 
(( senl bercail ct un senl bergcr (1). )) (( Celui qui 
(( n'entre point p3r la porte dans Ie bercail, mais qui 
(( nlonte par quelque autre endroit, est un voleur 
(( et un brigand. )) Or, (( c'est 1110i, dit Ie Sauveur, 
(( c'est moi qui suis la porte. J?yo sunz ostiunz (2). )) 
Ce qui ne l'enlpêchc pas d'être en même telnps Ie 
pasteur: (( Ego sum pastol" honus. Je suis Ie Lon 
pasteur. )) 
Déjà 1'0n peut enlrevoir quel nom Inéritent ceux 
qui prétendraient se mêler des afIaires, de la con- 
duite et de l' enseignelnent des fidèles, sans avoir 
reçu positivell1ent leur mission et leur pouvoir de 
Jésus-Christ lui-mênle. Quiconque entre dans Ie 
bercail autrell1ent que par la porte, c'est-à-dire, 
autrement que par Jésus-Christ, quel est-il? Le 
Sauveur I'a dit : (( C'est un voleur et un brigand. lile 
(( fU'J1 est et lat'J"o I )) II n 'entre que pour dérober, 
égorger et détruire. E de fait tous ceux qui, de leur 
propre chef, se sont ingérés, soit dans l'enseigne- 


(J) Joan., x, .6. 
(2) Joan., x, t, 9, 
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nlent., soil dans Ie gouvcrnenlent de l' Eglise, n'a- 
vaient d'antrc dessein qnr de dissipcr Ie tronpcan el 
d'abolir la société chrétienne; ct s'ils n'ont pu (1(u'- 
yenir à ruiner Ie bercail, ils n'ont du Illoins que 
(rop réussi à perdre les brebis assez ilnpruden tes 
pour les suivre et pour leur obéir. Tels furent, dans 
I'ordre de l'cnseignement,les faux doctel1rs ct les 
sophistcs, e1, en Inatière de gouvernenlent, les 
prélats simoniaques on schismatiques, ou encore 
les Inagistrats et les princes temporels, qui osèrent, 
sans l'aveu de l'Église, s'itnnliscer dans Ie règle- 
Inent de ses affaires. )Iais leurs efforts sont vains. 
La victoire e1 l'empire sont assurés aux brebis sur 
les loups : (( 
e craignez pas, petit troupeau; car il 
(( a plu à mon Père de vous donner Ie royaume. )) 
Il est vrai que (.(, je vous envoie comnle des brebis 
(( au nlilieu des loups; )) uJais les loups scront 
vaincus par les brebis. \r oici dix-huit siècles qlH
 
nons sonlmes térnoins de ce spectacle étrangé. 
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VII 


L;I, Jlont;'l;'n... 


L'Jtglise est une montagne. Les prophètes, et Ie 
Sauveur à son tour, ne cessent d' elllployer celte fie 
gure pour désigner l'ancien peuple de Dieu ct sur- 
tont )e nouveau. L'on peut revoir ee que nOllS avons 
dil aiIIeurs (t) de eette élévation, entI
evue par lsaie, 
yers laquelle se précipite )e confluent des peup)
s, 
on encore de cette petite pierre que Nabnchodo- 
nosor vit se changer en nne haute nlontagnc et 
couvrir toute la terre. 
La Inontagne dOJlline les collines et les vallées; 
ainsi l'
g1ise dODline les nations, les souverains et les 
.pcl1plcs. La 11lontagne so Inontre à lous les regards; 
ai
si l'Églisc ne peut se dérobcr à ]a vue de ceux 
qui ont des 
eux pour voir. Aussi seront-ils sans 
excuse au dernier jour, ces h01nmes si doctes, si 
éclairés, si habiles et si perspicaces en tout Ie reste, 


(1) Triomphe de la (oi, Isaie, passim. Oaniel, Les quatl'e mé- 
tall:!', . 
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qui font sClnhlant de ne pas voil' rt de ne pas rccon- 
naih'c cctte société spirituelle, el toutefois si visible, 
que Dieu lui-Inênle a étaLlie et qu'il conse.'ve an 
nlilicn ct au-dessus de toutes les autres sociétés. 
Tous sans exception, les pcuples cOlnlne les indivi- 
dus ont ordrc de gravit' co sonlrnet et de s' élever à 
ccUe hauteur, qui seule est à )'abL'i des oragcs ct des 
tClupètes. 


VUI 


.La Jlaison, 


L'Église est 1a rnaison de Dietl: nlaison solide, 
Làlie SUI- Ie roc: (( Tu es pierre et sur celle pierre 
je bâtirai nlon ]
glisc; )) Inaison appnyée sur une co- 
lonne que ricn ne saurail ébranlcr, et qui esl clle- 
111êrlle la confirrnalion et Ie soulicn de toutc vé1'Ìté 
nécessaire au Lonheur : lit dV/lto Dei, 'lll(fJ est eccle- 
sÙt Dei ?.'ici, co!uuzna et /iJ'})zaJJlenluJJl veri lal is (1). 
Hegarllez autonl' dc l'J
glisè; partoulr'ègnf'nt 1'01'- 


(I) I Tim., 111, H). 
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reut' et Ie Inensongc; partout la passion obscurcit 
la raison et en arrêto Ie libre usage. 
L'Églisc cst encore une ßlaiso'n dont les fidèles 
sont les pierres vivantes. Ces Illurailles spiritnelles 
s'élèvent 
ut' douze pierres pr
cieuses, les duuzc 
apôlres, reposant eux-nlênles sur Pierre, leur chef, 
ct, par lui, sur Ie seul et unique fondell1Cnt, sur la 
piefl
e angulaire, JéslIs-Christ. 
L'J
glise enfin est une maison, une famille dont 
tous les 111enlbres sont frères, où tous les biens spi- 
I'iluels souL communs, où tout se fait dans l'unioll 
ct la concorde, sons Ie gouvernenlent d'Ul1 seul ct 
mêJlle père de Camille. 


IX 


La Cité et Ie HoyauJue. 


L'l
g1ise est une cité, II est constant d'abord que 
l'antiqnc Jérllsaleln Cut la figure de l'Église. En 
outre, Jésus-Christ comprlre expressélllent ses apô- 
ires à une ville, qui, siluée sur In Illontagne, ne 
saufait demeureI' cachée. 
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lais I'inslitution nouvelle n'est pas seuletnenl une 
cilé, c'est un royaulne. Ce nonl est cclui dont Ie 
Snl1vcur se pIaU à désigncr son æl1vre. S'jl est Venn 
sur ]a terre, c'est pour y élablir Ie royaurne des 
cicux; son Évangile n'est que l'annonce perpétuelle 
d 11 règne de Dieu; les apôtres He sont envoyés que 
pour Ie prêcher à toutes les natio
s et pour I' éten- 
<.Ire sur tous les peuples. 
De là deux conséquellces: l'une, que l'Eglise de 
Jésus-Chrisl est une société c0l11plète, parfaite, se 
gOl1vernanl par eHe-mê.ne, OU, pour êlre plus 
c\act, et pour ne pas donneI' lieu à supposeI' dans 
l'institulion du Sauveur quelque chose qui ressem- 
ble à ce que l'on est convenu d'appelcr Ja 
ouve- 
raineté ùu peuplc, l'Églisc est une société gouvernée 
par les chefs que son divin fondateur lui a donnés, et 
absolulnent indépendante de tout autre souvcrain, 
cornlne de toute autre société. L'I
glise est In cilé 
de Dieu, Ie royaume de Dieu sur la 1erre, elle ne 
relève done que de Dieu seul. 
L'aulre conséquence, non uloin8 évidente que 
la prclnière, est quc l'Eglisc, nOH-
eulenlent ne peut 
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pas être inféricurc ou souluise à IInc plllssancc 
qllelconquc de la tcrre, nlais qu'clle cst néccssairc- 
nlent supéricure à toute autre société, à tout autrc 
pou,'oir. Toulcs Ics autres puissances, toutes Ics 
autres sociétés sonl terrestres, natul'clles, hUlnaines, 
tClTI porelles. L;]
glisc est céleste, e' cst Ie royaUlTIC 
dcs cicux; eIle cst surnalurcllc, dans son principe, 
dans scs 11l0yens, dans son objet, òans sa fin, on Ie 
vcrra bientôt ; elle est l]h-inc, e'cst Ie règne dc Dieu; 
cJle cst éterncllc, c'eslla société de l'hOITIlne avec Ies 
trois pCl'sonncs di yincs, cOllllnencée sur Ia terre par 
]a foi, l' espérance cll'hun1ilité, pour se conSOlnnlcr 
dans la gloire par la ,-ision intuitive de l' essence 
nlênlc du Dietl trois fois saint. 
Autant Ie ciell'clnl)orle sur Ia terre, aulanlla foi 
snrpasse la connaissance purclncni rationnclle, au- 
t
nt l'étcrnité dOlninc les siècles qui passcnt, autant 
Bien est au-dcssus de l'hOlll, 111C autallt l')
glise, 
règne de Dieu, l'e111porte sur rÉtat, règne de 
l'hOllUllC. - Tontefois qu'llérode se rassurc, qu'il 
sc dispense de ees eruelles précaulions inspirées 
par eette nlauvaise eonscilière, qui se n0111111C la 
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peur, l'(
glisc ne prétend pas S'iUIl11isCCl' dans lcs 
allaircs de l' Etat. Elle ]e l]éc1:'tTe cllc-lnêrnc dans 
l'un de ses ch
nts de triomphe. ^"'on crijJit 1JloJ'la- 
lia, ljlli l'eglla dat c(ple
tia. Non, il ne vipnt pas 
'"ous cnlcver vos rO
aUl}leS périssables, celui qui 
donne Ie ro
aun1e célcstc (1). Dépo
itai['e de la plus 
haute puissance que Dieu pnisse conférer, l'Églisc 
n'en uscra qu'à I'c
clllple de son di\ in fondatcur. 
01', tout Roi des rois qn'il est, Jésus-Christ ne laisse 
pas d' abandonner à scs représental1ts terrcstrcs]e 
gOl1,crnement te111 porel des ttats qu'illeur a con- 
fìés, it ne sc résc
'Ye qu'un droit: c('lui de leur en 
dCluander C0l11pte au jour Ju jugemcnt. Et pour 
.iugel' les rois, il n'altend pas loujours la fin tIu 
tHonde. 


x 


1...'í
I)OIl8'.. 


Saint Paul écrit aux fidèles de Corinlhc (::!) : (( J'ai 
(( proillis dc YOUS présentcr COI1UTIe une vicrge chaste 
(1) H
Ullle ùe l'Épiphanic. 
(2) I Cor" XI, 1. 
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(( à un J
poux unique qui est Jésus-Christ. )) II re- 
cOlnmande aux Éphésiens d'aimer leurs épouses, 
COlnnlC Jésus-Christ a aimé I'Église. Puis parlant 
du mariage, ill'appelle un grand sacrenlent: Sa- 
craJJzentum hoc nlagnum est. Sacrement veut dire 
signc sensible d'unc chose sacrée, e'esl done conl1nc 
si l' Apôtre eût dit: Ce signe sensible cst grand, c'est 
)e signe sensible d'une grande chose, d'une grande 
grâce. - La grâce est l'union de l'âme avec Dieu. 
QueUe est donc cette grande grâee, cette grande 
union entre Dieu et l'homme dont Ie mariage est Ie 
saerement, c' est-à-dire Ie signe sensible '! Oil sc 
réalise Ct"'tte union que r Apôtre entre' oit dans ]e 
mariage? En Jésus-Christ et en son Église: Sac1'a.. 
menturn /loc 1nagnZl'Jn est, ego aulen1 dieo in 
Cll1'isto et in 'Ecclesia ('J). L'Église est done l'É- 
ponse dc Jésns-Christ, et, pàr conséquent elle est 
la 1l1ère de tous les chrétiens. 
Celle qui fut l'épouse du prenlier hOl1l111e et, 
selon la nature et selon la chair, la l11ère d u genre 
hUlnain, a été tiréc du côlé d'A.dam pendant un 


(1) Eph., v, 32. 
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sOlnlneil rnystérieu
 qui nc fut rien Hloins qu'une 
sublinle e
tase ; celie qui doit êlrc la ßlère des élus 
selon la grâce et l'esprit, l'épouse du second \dam, 
est sorlie du côté et du cæuI' tllênle de Jésus-Christ, 
landis qu'il dormait sur la croix du sommeil pro- 
fond de la nlort. Car Jésus-Christ a aimé son Eglise 
au point de se livrer pour elle: CIl'J'istus dilexit 

'cclesia})l, et SeipSllJJl tradidit pro ea (1). Le Sau- 
veur vient d'expirer. Un soldat s'approche, il bI'an- 
dil 
a lance, et l'enfonce dans le tlanc de la victime. 
Le fer a traversé de part en part Ie cæur de Jésus, 
ct aussilôl il en sort du sang et de l'eau: Unus Jlzili- 
tunt lancea latus ejus oj)eruit, et continuo exivit 
sanguis et aqua (2). Cette eau eslle synlbole du 
baptêlne. C' est par Ie baptême que DOUS devenons 
chrétiens, et que nous sommes engendrés à Jésus- 
Christ. Cc sang rappelle l'Eucharistie dans laquelle 
nous I'ece,'ons Ie sang, Ie corps, l'âlne et la divinité 
du Sauveur, uourriture divine qui nOllS tran5fonne 
cn Jésus. Or toute I'Eglise est dans ces deux sacre. 
. 


(I) Eph., v, 25. 
(2) Joan., XU., 3-L 
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111ents, qui d'aillenrs résu111elll (ous les alltre
. 
L'Eg]ise en eifel est la réunion des chrétiens: c' cst 
par Ie baptêmc que l'homme est fait chréticn ; c'est 
par rEucharistie que Ie chrélien s'unit à Jésus- 
Christ d'une rnanière ineffable, mais d'aulant plus 
réelle et pIns intime qu' ellc esl pIns spirituelle et 
tonte surnalurelle. 
C'esl done par Ie baptême et par I'Eucharistie 
que I'Eglise clevient à la fois et l'épouse de Jésus- 
Christ et In rnère de tous les chrétiens. - Donc qui 
touche I'Eglise, touche Jésus: car I'Eglise est son 
épouse imnlaculée; done qui touche l'Eglise nous 
touche: car l'Eglise est nolre mère. 
Airnez-vous Jésus-Christ? COlnment n'aimericz- 
vous pas l'Eglise qui ne fait ql1'un avec lui lot Ainlez- 
vous Jésus-Chrisl, que vous ne vnyez pas? 1\1ontrez- 
Ie en aiInant son épouse, I'Eglise, que vous VOYfZ. 
l\Iais si vous ailnez r Eglise, souffrirez-vous qu' on 
I'insulte, qu'on l'outrage et qu'on l'offensc? Non, si 
"ous avez du cæur; non, si vous êtes gens d'hon- 
neUl', car l'Eglise est votfe luère. 
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XI 


Le corps ..
 d(-slIs-Christ. 


ø 
NOllS n'avons pas encore assez dit. Telle est 
l'allianee entre JéSllS et les ânles dont l'ensemble 
constilue la société spirituelle des chréliens, que 
saint Paul ne craint pas d'appeler I'Eg]ise Ie corps 
deJésus-Chrisl. Le Père, dit-il, a élabli Jésus-Christ, 
comme ]a têlc au-dessus de toute I'Eglise, qui est 
son corps: J
 t ipsum dedit caput supl
a OUZllent 
Ecclesianl, qUfÞ est C01'jJllS ipsius (1). Puis C0l11mC 
pour expliquer, en la justifiant, la hardiesse de 
r expres
ion, i1 ajonle que l'Eg]ise est Ia plénitude 
du Sauveur, c'esl-à-dire que e'est par l'Eglise que 
Jésus cst eomplet. De même done que l'âme e!St in- 
eomplète sans Ie corps, et que l'ânle séparée du 
corps n'csl pas l'bonlme, ainsi Jésus est incomp]et 
sans rEglise. Osons Ie dire: Sans l'Eglise Jésus n'est 
pas plus Jésus que l'âlnc n'est )'hollune sans Ie 


(1) Eph., I, 22, 23. 
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corps. Pourquoi? C' est que Jésus veut dire Sau- 
vtu'r. 1\1ais Ie Sauveur n'existe qu'à Ia condition de 
sau,.er. Séparez de Jésus l'Eglise, it n'a sauvé per- 
sonne, il n' est pas Ie Sauveur, il n'est pas Jésl1s. 
L'Eglise est done, selon toute Ia rigneur de l'expres... 
sion, Ie complément de Jésus, de même que, dans un 
certain sens, Ie corps est Ie cornplément de l'âlue. 
C'est par l'Eglise que Jésus s'achève, se complète, 
s'accomplil, se développe, devenant de plus en plus 
Sauveur, à mesure que s'accroît Ie nomhre de ceux 
qui sont sauvés : Ecclesia1n qaæ est corpus ipsius, 
et plenitudo ejus, qui o1Î1nia in omnibus adim.. 
pletut' (1). Quel adrniraL]c langage et en même 
temps queUe verité dans cetle hardiesse inconlpa... 
rable! Qui, Jésus s'accomplit en tons.les membres 
de son Eglise qui est son corps, et il est tout en tous: 
ólnnia in o))
nibus, soit parce qu'il se donne tout 
entier à tons par la communion; soit parce qu'il est 
tout pour Ie firlèle, qui, sans lui, n' est plus rien dans 
l.ordre surnalurel, plus rien pour la vie éternelle. 
.Ailleurs, dans son épilre aux Colossiens, l' Apòtre 


(1) Eph., I, 22, 23. 
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reprend la mên1e expression. (( J'accomplis dans 
111a chair ce qui manque aux souffrances de Jésus... 
Chrisl, pour son corps qui est l'Egti
e (1). )) 
:\Ianquerait-il done quelque chose 8UX souffran- 
cos de Jésus-Christ? Non, car Ie mérite en est infini. 
:\Iais les membres ne doivent pas être traités plus 
délicatemcnt que la tête. Sons un chef couronné 
d'épines, if manque queIque chose au melnbre qui 
ne connaît pas la souffrance. Le chef étant parvenu 
à la gloire par la douleur, c' est ,aussi par la douleur 
que Ie reste du corps doit arriver à la gloire de son 
chef. Toul chrétien doH done, aussi bien que l' A- 
põlre, accolnplir en sa chair ce qui manque à la 
passion de Jésus-Christ. V ous ne pouvez vous unir 
à Jésus-Christ ct devenil' ITIen1Lre de son corps, 
qui est l'Eglise, qu'en participant à sa grâce : vons 
ne pouvez participer à sa grâce que par l'applica- 
tion de ses Inérites, et ses mérites ne peuvent vous 
ètre appJiqués si vous ne recevez une application de 
ses souf1'rances. 
C'est alors, lllais alors seulemenl, '-jue VOllS êtcs 


(I) Coloss" ., 24. 
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incorporé à Jésus...Christ, et que VOl1S faites partie 
de son corps. 
Cette expression, du l'este, Inalgré sa hardiesse, 
est encore au-dessous de la réalité. L'union qui relic 
les justes à Jésus-Christ est plus réelle et plus in- 
time que celie qui retient ensenlhle les lllenlbres 
de notre corps, et qui les unit à la tête. Cal' l'union 
enh'e Jésus-Cbrist et ses justes est toute spirituelle : 
or les esprits s'unissent ensenlble par des liens plus 
réels, plus forts, plus vifs que ceux qui font de tous 
110S lnelnbl'es un seul et même corps. V ous pouvez 
séparer les lllen1bres de mon corps; mais que plu- 
sieurs esprits se lient ensemble par une même pen- 
sée, par une lllême volonté, il n' est pas de f?fCè 
créée qui les puisse séparer. Entendez saint Paul : 
(( Qui done nous séparera de l'anlour de Jésus- 
(( Christ? La tribulation ou l' angoisse? la Cairn? la 
(( nudité? Ie péril? la persécution? Ie glaive? )) 
Tout s'accorde pour nous poursuivre et nous pour- 
suivre à mort. Qu'importe? (( In his o'Jnnihus su- 
(( .peraulus. Nous sOlnmes supérieurs à toutes ces 
(( attaques, à cause de celui qui no us a ailnés, )) et 
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qui par sa grâce, nous retient dans son amour. 
(( Car fen suis assuré, ni la 11101't, ni la "ie, ni lcs 
anges, ni les principautés, ni les verhIS, ni Ie pré- 
sent, ni l'avcnir, ni Ia force, ni la hauteur, ni la 
profondeur, aucune créature au nlonde nc pourra 
nous séparer de l'anlour de Dieu, )) parce (Iue ccUe 
union qui nous rattache à Dieu est rondée (j, sur 
Notre-Seigneur Jésus-Chri:;t (1). )) 
Par Ia foi, nous a"ons 3yeC Jésus-Cbrist, et par 
là mèlne entre nous, une seule et même pensée, 
pensée divine conlnle 1a parole dont el1e énlane; 
par r espérance, nous avons avec Jésus-Christ et 
entre nous, un senl et luêlne désir, élan divin 
cOlume Ie principe don! il procède et C0111me Ie 
teflne auquel il tend; par Ia charité nous avons 
avec Jésus-Christ et entre DO us une senle et Jnême 
volonlé, détcrmination divine, pub:ql1'eHe se réduit 
à vouloh' ce que Dien vent, parce qn'il Ie yeut, 
COl1llue ille "eut. Aussi est-il dit des vrais chrétiens 
(IU'ils De font qn'ul1 cæur et (Iu'une âlne : Co 1" 
UUlllìl et nuna una. 


(I) HÙ11I" VIII, 3
-39. 
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C'est qu'en eifel ils n'ont qu'un seul et rnême 
esprit, l'esprit de Jésus-Christ : Unus spiritus, SjJi- 
ritus CluJisti... I'Espl'it-Saint lui-mêlne. 
NOlls avons dit que cette union éiait toute spiri- 
tuelle, ce qui toutefois ne l' elnpêche pas d' être aussi 
corporelle, Inais d'une Inanière ineffable. Tout Ie 
christianisme,: toute l'Eglise est dans ],Eucharistie, 
et c'est par la cOlnlnunion, par la réception du 
corps, du sang, de l'âme et de la di"inité de Jésus- 
Christ, contenu tout enlier SOllS les espèces consa- 
crées, que l'Eglise et que Ie chrétien sont nOl1rris, 
entretenus et conservés dans la vie surnaturelle. 
Or ici la distance des lieux ne fait rien, celIe des 
teInps, pas davantage. Le chrétien qui comuuJnie 
à R0111e et ielui qui comnlunie it Paris, à Londres 
ou à l\ladrid, reçoivent Ie même corps, Ie mêlne 
sang, Ie même Jésus-Christ. Et quand aujourd'hui 
je rcçois par la cOnltllUnion Ie corps et Ie sang de 
nlon divin Chef, je reçois ce même corps et ce 
rnêlne sang qui aux pren1iers telnps de I'Eglise ren- 
daicnt les apôtres et ]es nlartyrs plus forts que les 
supplices et que Ia mort. 
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C'esl ainsi que les fidèles <!e tOllS les temps et de 
tOllS les pays ne font ensenlble qu'un seul et mê.ne 
corps, une seule et 111êll1e Eglisc dont Jésus-Christ 
cst )a tête et Ie chef et dont ils sont les membres et 
Ie cOlnplélnent. E t ipSll'ln dedit caput supra onl- 
nel'/1 l'cclesial1l quoJ est corpus ijJsius et plenitudn 
tjllS, qui OUlJlla in OlìlllibllS adÙuplelu]' (1). 


XII 


Lp8 trol8 partleø .Ie I'ÉgUse. 


Celte parfaite unité de I'Eglise n'empêche pas 
qu' clle ne soit composée de trois parties actuelle- 
.nent fort distinctes. Ainsi I'Eglise est maintenant 
à ]a fois ßlilitanle, souffrante et triolnphanle. 
Elle est ITIilitante sur Ia terre, où elle se trouve en 
guerre continuelle avec trois ennenlis forrnidables 
et trop réels : Ie délTIOn, la chair, Ie monde. 
Le démon, COllune un lion rugissant, rôde sans 
cesse autour de chaque fidèle, cherchant à Ie dé- 


(I) Ephes.) I, 22, 23. 


i. 
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vorer, c' est-à-dire, à s' en rendre tnaître par Ie 
péché. 
La chair, par la concupiscence, entraÎne l'esprit 
yers les biens, les jouissances elles honneurs sen- 
sibles et terrestres. 
Le monde est l'assemblage des honln1es qui, 
s'étant faits par Ie péché les esclaves du délnon et 
de la chair, ne pensent, ne parlent, n'agissent et 
De vivent que pour les choses de la terre et du ternps. 
lis se sont ligués pour séduire tous ceux qui ne leur 
ressemblent pas, et pour lea entraÎner à la pour- 
suite des richesses, des plaisirs et des honneurs. On 
les appelle les MO
DAI
S, parce qu'ils semblent n'a- 
voir d'inlelligence et de cæur que pour ce qui est 
matériel et grossier, en un mot, pour tout ce qui 
tient à ce l110nde visible. On les nomme aussi les 
FILS DU SIÈCLE, parce qu'ils ne portent pas leur vue 
au delà de ce qui passe. 
L'Eglise est souffl'al1te au purgatoire, lieu d'expia- 
tion où sont retenues les âmes de ceux qui, étant IDorts 
en élat de grâce, ont encore quelque reste de souil- 
lure à purifier ou quelque peine ternporelle à subir. 
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Entin l' Eglise est triomphante au ciel. C' est là 
que, dans la cOlllpagnie des anges, tous les homnles 
qui, avec Ie sccours de)a grâce, ont su vaincre ici- 
Las les assauts du rlénlon, de la chair el du 1110nde, 
triolnphent au sein de la gloire et d'un bonheur 
éternel. 
Ces Ìl'ois Eglises n'en font qu'une. Le ciel est 
COHnne unc place qu'il faut enlporter d'assaut : 
RegnzlJu Çll'lOl'lfln vÙn patitul' et 'ciolenti l'opiunt 
illad (1). Déjà une partie des guerriers est parve- 
nue à pénétrer dans la cité et à s'y établir : d'autres, 
blessés dans la bataille, attendent qu'une main 
charitable vienne les relever, les panser et les gué- 
ril'; car nul n'est admis an trjol11phe qu'il ne soit 
parfaitement net et saine Les autres sont encore 
engagés dan
 Ie c0l11bat, et lravaillent à se frayer 
un passage à travers les rangs ennemis. 
Quoique séparés, tous, combattants, blessés et 
vainqueurs, peuvent s'entr'aider les uns les autres. 
Les vainqueurs qui sont les saints, par Ja yertu de 
leur intercession et par Ie souvenir de leurs exeln- 


(1) MaUlt" 
I, 12, 
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pIes, soutiennent et animent les cOlnbattants. C'est 
à ceux-ci de relever les blessés : car iIs peuvent par 
l'application de leurs propres bonncs æuvres sou- 
lager les âmes souffrantes et hâter pour elles l'heure 
de la purification et de la délivrance. Et suivant la 
pensée de certains doctenrs, malgré Ie sentilnent 
contraire de plusieurs autres, il est permis de croire 
que, de leur côté, les blessés, c' est-à..dire les âmes 
du purgatoire, peuvent aussi, par l'offrande de leurs 
prières et de leurs soufJrances, secourir les fidèles 
qui combattent encore ici-bas. 
La séparation du reste existe à peine, car à cha.. 
que instant la mort tenlporelle fait passer quclque 
soldat de l'armée 111ilitante dans les rangs de ceux 
qui se purifient ou de ceux qui triomphent. A cha- 
que instant aussi Ie purgatoire laisse échapper 
quelques caplifs, qui, enfin purifiés, vont rcjoindre 
l'arnlée trioID phante. 
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Xill 


l..eM .leu
 ("1:188("8 .tans l'i';O'lili
 Juilihlnte. 


L'Eglise Inilitante renferme deux classes de fidè- 
les: les bons et les Inéchants, on les justes et les pé. 
cheur8. En eIfet, pour apparlcnir ici-bas àl'Eglise de 
Jésus-Christ, deux conditions sont nécessaires, rnais 
suffisantes : Ie baptême et la foi catholique. Soyez 
baptisé, cro
'ez tout ce qu'enseigne l'Eglise, vous 
êtes un fidèle, un chrétien, un catholique. )lais dans 
l'Eglise on dislinguc Ie corps et l'âme. 
Pour appartenir et au corps et à l'âme, outre Ie 
baptênle et la foi, il faut la charité ou l'état de grâce. 
V ous êtes baptisé et vous professez la foi catholi(lue, 
1l1ais vous avcz en Ie malheur de comnlettre un 
péché nlortel: tant que vous dmneurez en cet état, 
VOllS resterez uni an corps de l'Eglise, Inais YOUS 
êtes séparé de celui qui en est l't\lne et la "ie, c'est- 
à-dire de Jésus-Christ. C'esl ainsi qu'tln membre 
paralysé ne cesse pas de faire partie du corps hu- 
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main tant qu' on ne l' en retranche pas, Blais il est 
Inort, il ne participe plus à la vie des autres rnem- 
bres, iI est séparé de l'âlne et n' en ressent plus l'in- 
fluence. 
Il n'appartient qu'à Dieu de discerner les jus- 
tes et les pécheul's : Cognovit Dominus qui sunt 
ejus (t). D'après les apparences du dehors, les 
hommes peuvent former des conjectures sur r état 
intérieur, mais il ne leur est pas possible de pronon- 
cer avec une certitude absolue. Conlnlent en eifet 
pourrais..je savoir si mon frère est réellement bon 
. , 
ou rnéchant, quand je ne sais pas nloi-même si je 
suis digne d'all1our ou de haine, c'est-à-di['e SI Je 
suis en état de grâce ou en état de péché (2). 
Que I'Eglise renferme dnus son sein des méchants 
et des bons, ou, ce qui revient au mêlne, que les pé- 
cheurs ne laissent pas, Inalgré lelu' malice, de faire 
partie de l'Eglise, tant qu'ils ne s'en séparent pas 
eux-nlêll1eS par l'apústasie, ou qu'ils n'en sont pas 


(1) II Tim., II, 19. 
(2) 
ihil enim mihi consdus sum: sed non in hoc justiflcatus 
sum. I Cor" lV, 4. 
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retranchés par l'excommunicalion, c'est ce qui est 
hors de doutc, et fien peut-être ne Ie démontre 
plus clairement que les parab01es dont use Ie Sau- 
Vèur pour désigner son Eglise. Le royaume des 
cieux, dit Jéslls-Christ (et par là it ne pent enten- 
dre que l'Egiise luilitaute), Ie royaU1l1e des cieux 
est semblable à un filet jeté à la nler et qui recueille 
de Lons et de nlauvais poissons; c'est un chanlp 
. 
oÚ Ie père de fan1Ïlle n'a semé que du bon graiu, 
1l1ais I'holnme ennenli est venu de nuit et il a luêlé 
l'ivraie au frolnent; c'est une aire sur laquellc Ie 
grain et la paille sont confondus ; e'es! une réunion 
de dix -vierges dont cinq sont sages et cinq sont folles. 
- 
Iais à l'arrivée de l'Epoux les sages seules sont 
introdllites au palais, les folles sont exclues ; mais 
Ie van sépare la paille et Ie boo grain, et la paille 
est jetée au feu; nlais au teolpS de la moissoo, les 
oU\Tiers meUenll'ivraie de côté et Ia livrent aux 
flanul1es ; lllais lorsque Ie filet a été arnené à terre, 
les pêcheurs choisissent Ie bon poisson et rejeUent 
Ie Inallvais. L'Eg1ise donc, conlllJe l'arche de Noé, 
qui reçul des aninlaux purs et impurs, l'Eglise con- 
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tient des justes et des pécheurs. A la fin du rnonde, 
au jour du jugelnent dernier, on plutôt à la fin de 
chaque homme, à la nlort, la séparation se fait, et 
l'Eglise militante se Jégage et se purifie, à mesure 
qu'elle entre au ciel pour devenir I'Eglise triom- 
phante. 


XIV 


q..
18 SOllt ceu," tfni n
 sont pas lIe l'Église? 


On pent ranger en cinq classes ceux qui ne sont 
pas de l'Eglise. Ce sont: to les infidèles ; 2 0 les héré- 
tiques ; 3 0 les schislnatiques ; 4 0 les apostats; 50 les 
eXcotllOluniés. 
1 0 Les infidèles, que 1'0n appelle al1ssi les païens 
ou les gentils. So us ce nonl viennent tons ceu
 qui 
n' ont pas reçu Ie baptème. 
2 0 Les hérétiques. Ceux-ci sont chrétiens, car ils 
sont baptisés. ObservClns toutefois qu'ils ne son't 
chrétiens qu'[\ la condition de la validité de leur bap- 
têlne. Or, c'est un fait, malheureusernent trop 
constant, que de nos jours, parmi les hérétiques 
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protestants, Ie baph
nlc est souvcnt invalide par dé- 
faut de forme, de matièl'c Oll d'intention. C'est pour 
ccUe raison que ),Egli
c baptise SOliS condition ceu
 
qui re,'icnncnt du protestantÌsme à la foi catholique. 
- 
Iais adlneUons la légitirnité du baptêlne confóré 
par les hérétiques, cc qui a Hen si la Jnatière, )a 
forlne ct l'intcntion sont appliquécs scIon les pres- 
criptions du Sauvcur, l'bérétiql1c cst chrélien, ct ce- 
pendant, it n'cst pås de l'Eglisc, pal'ce qu'il HC croit 
pas tout cc que Jésus-Christ a enseigné. 
3 0 Les schismatiques. Le schislne diffère de 
l'hérésie. Celle-ci, ainsi que l'indique Ie nlot Iui- 
mêll1e (1), consiste à faire un choix entre les vérités 
révélées, pour admeUrc les unes et rejeter les autres. 
Le schisnle consiste à se séparer du chef de l'Eglise, 
soit par un refus Cornle} de reconnaître son autorité, 

oit par Ie siInple fait d'une désobéissance obslinée, 
désobéissance qui pent subsister sans entraÎner la 
négation du principe mêlne d'autorité. 
II peut y avoir schisme sans hérésie. On peut De 
pas rcconnaître l'autorité du Pape, ou du moins lui 


(f) At
Eatç, choh:, de ett?iw, je choi8i
. 
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refuser obéissance, et cependant conserver la foi dans 
son intégrité, admeUant tout ce que Jésus-Christ a 
enseigné, tout ce que l'Eglise ordonne de croil'e, y 
cOlnpris nlènle Ie dognle de l'autorité du Pape. 
C'est ainsi qu'à Ia suite du grand schisme d'Occident, 
l'on vit des fidèles s'obstiner à llléconnaître I'auto- 
rité du Pape légililne. Ces chrétiens n' étaient pas 
hérétiques : car ils ne rejetaient aucun point de ]a 
doctrine révélée, pas 111êrne Ie dogme de ]a souve- 
raine autorité du Pape; lnais iis se trompaient dans 
l'application de cette autorité qu'ils s'obstinaient à 
placer là où eUe ne résidait pas. 

lais il ne peut y avoir hérésie sans schisme. 
En effet l'hérétique rejeUe Ia doctrine définie par 
l'Eglise. Il est évident que cc rerus d' adnlettre ce 
que l'Eglise ordonne de croire renferme ou un -refus 
formel de reconnaître son autorité ou du nloins unc 
désobéissance expresse. 
Comme les hérétiqt,es, de Inênle aussi les schis- 
Inatiques, en vertu de leur baptême, pourvu qu'il 
soit valide, sont el demeurent chr
liens ; rnais oi les 
nns ni les autres ne fonl partie de l'Eglise militante, 
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pas plus qu'un soldal déserteur ou transfuge DC 
resle Illenlbre de l'artuée qu'ii abandonne. 
Toutcfois, par Ie fait du baptêlne, ils rcsteut en 
droit sujels à l'autorité de l'Eg1isc, ainsi qu'au}.. ju- 
gemcnts et aux peines qu' elle porte contrc cux. Le 
soldat qui déserte, Ie citoyen qui se révolte, par Ie 
fait de leur félonie l)crdent tous leurs droits aux 
ayanlages que leur assurait l'al'luée on la société 
qu
i1s abandonnent; ils ne laissent pas dc demeureI' 
soumis it l'autorité dont ils ont prétendl1 secouer Ie 
joug, et passibles des jugements et des peines portés 
contre eux. II en est de mêlne de l'Eglise, elle jugc 
les hérétiques et les schismatiques, eIle les frappe 
d'anathèlne; ses lois et ses arrêls sont obligatoircs 
pour eux, du Inoins en droit. Je dis en dl'oit, car 
l'Eg1ise e
cuse nne certaine bonne foi qui fait qu'lln 
grand nOlnbre d'héréliques et de schislnatiques ne 
sc croient pas oLligés à l'obscrvation des lois d'une 
société dont ils sont séparés. 
}o Les apostats. Sous ce nOln viennent tous ccux 
tlui rcnoncent it la foi de Jésus-Christ, soit totale- 
IBent: tel scrait un catholique qui se fcrait 111llsul- 



44 


L'ÉGLISE 


lTI3n ; soit en partie: tel serait un catholique qui se 
ferait protestant. Tandis que ceux qui naissent dans 
l'hérésic ne sûnt pas apostals, car n'ayant jamais 
professé la foi calho1ique, on ne pent dire qu'ils y 
aienl renoncé. 


50 Les eXCOITI1TIUniés. L'apostat se sépare lui- 
nlênle de l'Eglise ; I' hérétique et Ie schismaliquQ 
en font autant, aussi bien ceux qui naissent dans Ie 
schisnle on dans l'hérésie, que ceux qui les premiers 
ont donné dans l'erreur ou dans la révolte. Ceux-ci 
sont sortis de l'Eglise, ceux-là refusent d'y entreI'. 
- Les excommuniés sont ceux que l'Eglise elle- 
mêlne relranche de son sein. 
L'excommunication en général est une peine qui 
consiste dans la privation des biens spiritueis com- 
nluns 3UX fidèles. On distingue plusieurs degrés dans 
cette privation. Certaines excollununications ne pri- 
vent que d'une partie des biens spirituels : ceux qui 
en sont atteints ne laisLent pas de faire partie de l'E- 
glise. 'Iais si l' excolnmunication est totale, celui qui 
en a élé frappé, demeure retranché du corps de l'E- 
glise just]u'à ce qu'il se repente et que }'excommu- 
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nication soit levée par l'autorité compétente. Les 
héréLiques, les schismatiqucs et les apostats sont 
tous e
con1muniés par Ie senI fait. lis sc sép3rcnt 
de l'EgIisc, l'Eg1isc les sépare de son seine 
Ces cinq classes d'honlmes cxccptées, tous les 
autres, quelque crÎ1ninels qu'ils puisscnt être, dc- 
meurent Inenlbres de l'Église. Admirons en passant 
la honté de Diel1 qui souffre ainsi que, lllalgré leur 
indignité, les péehcurs ne cessent pas d'être chré- 
tiens, catholiques, - prêtres même 011 évêques, 
s'ils ont rcçu eeHe dignité. Car si l'autorité des su... 
périeurs ecclésiastiques et si la validité de leurs actes 
dépendaient de leur état intérieur, jamais les fidèlcs 
ne pourraienl avoir l'assurance, mêule Inol'ale, de 
la légitimité des nlinistres sacrés et de la valeur de 
leurs opérations. 
n a élé dit plus haut que I'on pouvait dClueurer 
uni au corps, sans apparlenir à l'âlne de l'Eglise; 
ßlais aussi on peul être uni à }'ânle, san"s être nlelU- 
bre du corps. Supposez par excrnple un ehrélicn 
né dans Ie schislne ou dans l'hérésie; supposez 
qu'il s'y lrouve de Lonne foi, qu'i1 ne soupçonne 
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InênlC pas Ia fausseté de sa posilion, qu'il ail l'in- 
tention de croire tout ce qu'enseigne la véritable 
Eglisc, qu'enfin il évile Ie péché : bien que séparé du 
corps des vrais fìdèlcs, il ne Iaisse pas d'apparlenir 
à l'ânle de l'EgIise. 
On peut en dire autant d'ul1 infidèle qui, obser... 
"ant toutes les obligalions de la loi naturelle, au- 
rait Ie désir et la résol ulion sincère de ne rien 
OllleUre de ce qui est exigé pour plaire à Dieu et 
pour êlre sauvé. NOl1s devons ajouter cependant que 
les 1l1eilJeurs lhéologiens veulent de plus une foi 
que]conque au Jlédiateur, seion ceUe parole du 
Sauycur lui-mênle:. La vie éternelle consiste ëÌ 
"ous connaître, vous qui êtcs le seul vrai Dieu ainsi 
que cclui que vous avez envoyé, Jésus-Christ (1). 


(1) Joan., X'"I1, 3. 
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q....I_lues Ht..118 du Illot Égli8c. 


Lc 1110t J?glise a sonvent cerlaines acceptions 
plus restreintes qn'il est bon d' expliquer ici. 
loOn cntend quc1quefois par ce mot, une por- 
tion de l'Eglise univcrscllc. C'est en ce sens que 

aint Paul parle de l'Eglisc qui est à Corinthe, de 
l'Eglise de Laodicéc, de celie de Thessalonique, 
pour désigner l'a
semblée des fidèlcs qui se tenait 
en ces diverses cilés. C'esl ainsi encore que 1'0n 
dislingue l'Eglise d'Orient et celie d'Occident, l'E- 
glise grecque, ],Eglise ]atine, l'EgJise de France, 
d'E
pagne, etc. Ì\ous ne dirons pas l'Eglise galli- 
cane, parce que, ainsi qu'on l'a obserré, cela rcs- 
sCI11blc trop à l'Egli
c anglicane. Saint Paul accorde 
Ie nom d'Eglise 111êlne à la réunion des fidèles d'une 

cule falui11e. 
f,tlutant vos 11 'Juila et Priscilla, 
CIOn dOJJiCSlica sua Ecclcsia (t). 


( J) I CUI'., X \I, to, 
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2 0 SOllS le nonl d'Eglise, 1'00 désigne quclque- 
fois les pasteurs qui )a gouvernent. C'est d'après 
cette acception que doH s' entendre ce précepte du 
Sauveur : (( Si "otre frère refuse d'écoutcr vos ob- 
(( servations, dites-Ie à l'Eg1ise, )) c'est-à-dire au 
supérieur ecc1ésiasLique, auquel appartiennent Ie 
droit suprême et l' obligation de corriger et de ré- 
primer cclui qui parle ou agit mal. 
Enfin tout Ie lTIonde appelle Eglise Ie lieu où se 
rassemblent les fidèles pour prier et pour en- 
tendre la parole de Dicu. Ces divers sens sont tOllS 
fondés Sllr celui que nous avons déjà signalé el dont 
il inlporte de répéter la définition avant de passer 
outre. 
Par l'EGLISE nons entendons LA SOCIÉTÉ D
 CRUX. 
QUI PROFESSE
T LA DOCfIU
E DE JÉ5tlS-CURIST, SODS 


, . 
L AUTORlTE DE SON VICAWE, LE PONTIFE n03IAIX, Ql:1 
EST LE CUE),;' VISIBLE DE LA SOGIÉTÉ cnRÉTIEN
E, COMJIE 
JÉSUS-CURIST E
 EST LF CHEF I
VISIßLE. 
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XVI 


PI:,.. de eette première partie. 


lci sc présente unc triple question: Jésus-Chrisl 
a-t-it cn eIfet inslitl1é 
ur la terre nne société? 
A quelles rnarqucs peut-on la reconnaître? 
Ð'nprès ces Inarqnes, entre les diycrscs sociétés 
'lui se donncnt pOllr l'Eglisc de Jésus-Christ, qucllc 
c
t la vérilable? 
En tt'ois 1110t3: 1 0 institution de l'Eglisc ; 
o yisi- 
bilité on nolcs de l'Eglise; ;Jo véritable Eglisc de 
JéslIs-Christ. 


3 



C[IA.PITRE PRE
lIER 


INSTITUTIO N DE LtËGLISE 


La question est de sayoir si Jésus-Christ a établi 
sur la terre une société. Question capitale. Ii est des 
hommes très-reconllllandables du reste, chrétiens 
mênle, et catholiques zélés, qui se Inéprennent sur 
la yalcur de certains nlots, au point de ne recon- 
naître co ce ll10nde qu'une seule société complète 
et indépendante, la société civile ou I'Etat. Or, par- 
fois il se reocontre des fonctionnaires qui ont la 
naÏveté de se pl
eodre eUX-lllênles ct pour Ie prince 
donl ils ne sool toutefois que les serviteurs, les ßli- 
nistres et les agents, et pour Ie royaume tout en- 
tier dont ils oe sont cependanl que de silllpies 
Inenlbres, et puis 00 les entend s'écrier, plus fiers 
qu'uo Louis XIV: L'Etat, c'est Inoi. 
1'lais dans leur pensée
 l'Etat, c'est la société 
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ßlêrne. On s'explique ainsi comßlent il arrive quel- 
quefois à un simple maire de village de se croire 
Ie supérieur du cnré, et C0l11ßlent aussi un assez 
grand nornbrc de pcrsonnes s'imaginent que, dans 
les pays oìt il existe un nlinistre des cuItes, ce fonc- 
tionnaire cst supérieur aux évêques. Ces erreurs 

onl ,'ieilles. Avant saint Grégoire '711, il Y eut un 
tnornent oil les légistes Ïlnpériaux el ]es empereurs 
CU1L-111êmes nc yirent plus au ßlondc qu'un seul 
elnpire, et eet elnpire c'était Ie leur. Nous SOlll" 
Il1eS loin de ees temps-là. Et cependant aujourd'hui 
encore, dans certaines contrés, en Autriche par 
exeluple, la bureaucratie a élendu sa nlain et ses re. 
gislrcs sur toutes les par lies de )'adnlinistration cc- 
clésia8lique, ab
oltllncnt conlffie si la religion chré- 
tienne, corume si l'Eglise de Jésus..Christ était une 
des uranches du gouyernelnent civil, à l'instar des 
finances, de la marine
 du commerce, de la guerre 
ou des affaires étrangèrcs. 
llâtons-nous de Ie dire, ell France, celtc con.. 
fusion cst de\'enue heureusen1enl iInpossible, de
 
puis que l'on a \'u Ie nJÏnislère des cullcs <<.lUX Inains 


. 
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de fonctionnaircs protestants on rationalistes. II 
n'est pas un catho1ique alors qui n'ait compris que 
Ie millistre des cuItes est un simple officier civil, 
n'ayant et ne pouvant ayoir aucun droit sur les pas- 
teurs et sur les ehoses religieuscs, aueun pouyoir 
non-seulement sur les pasteurs de l'Eglise, Blais 

ur Ie dernier 11lên1e des fidèles. 
D'ailleurs, Ie plus absolu des princes eivils en 
est à ce point. II n'a pas l'olubre d'un droit, pas 
Ie lTIoindre ponvoir sur un seul chréticn considéré 
comme tel. Et e'est précisélllcnt ce qu'il s'agit de 
Inontrer, en prouvant que, parmi les bommes, outre 
]a société eiyile, il pent en exister une autre, qui est 
]a soeiété reHgieuse, et que celle-ei pent être tout 
aussi eOll1plète, tout aussi indépendante, tout aussi 
souveraine que eelle-là. TeUe est done la proposition 
de ee ehapitre : Jésus-Christ a établi l'Eglise eornme 
80ciété, société spirituelle, surnaturellc, supéricure 
en eonséquencc à to'lte autre association, et ab- 
solument indépendante de tonte autre société tern. 
poreHe. 
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I..'í';
li!i(l' est Due sociétt.. 


On appelle SOCIÉTÉ, une réunion d'hommcs qui 
par une action COllUl1Une lendent à un nlême but. 
II faut douc trois choses pour qu'il y ait société ; 
J 0 la réunion de plusieurs, ou une Inultitude unic; 
2() un but commun; 3 0 une action COlnmune. Ces 
trois conditions en supposent nécessaireillent une 
quatrièll1e, qUI est une autorité, un pouvoir, sans 
Icquel la multitude ne saurait ni se réunir, ni se 
maintenir dans l'union. V oyons si Jésus-Christ a 
institué son Eg1ise dans ccs conditions. 
J'ouvre l'Evangile et je vois que ce li\Te n'est 
autre chose que l'annonce d'un royaUll1e, céleste, il 
est \ rai, Inais terrestre en Inêlne tern ps, divin el à 
la fois humain. Un royaulue cst une société, ou bien 
il n'cn est pas SUI' ]a terre. 
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II 


Première preuve. - L'ancieu peuple de Dieu 
fl."ur
 .Iu nOU1eaU, 


L'Evangi1e se nomllle encore Ie Nouveau Testa- 
ment. Or, par l'Ancien Testament Dieu avait éla- 
b1i sur la terre une société qui formait un peuple 
.libre et indépendant de tout autre. Il serait singu.. 
lier qne l'alliarice l10uvelle n'elÎt pour résultat que 
d'abolir et de fondre l'æuvre divine de l\loise; car 
s'il ressort de toute l'Ecriture que l\loïse et les grands 
hOlnmcs de I'ancienne loi nc sont qu'une ébauche 
et une figure de cclui qui est Ie Grand par excel- 
lence : Hie el'it 1JZagllllS; it n'cst pas Inoins constant 
que Ie peuple dlsraël n'était qu'une figure, une 
oDlbre, de ce que devait êlre Ie nouveau peuple in- 
stitné par Ie l\Iessie. I
raël Cut l
 fils de la femlne 
libre; Paul s'en vante et Ie dit assez haut ; et Ie peupl
 
ehrétien, la société chrétienne, serait esclave? Le 
libérateur du monde eût done été moins puissant 
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que cclui d'lsraiq ? Ie fils eíH été moins libérateur et 
nloins maître dans sa nlaison, que ne Ie fut le 8ervi.. 
teur ( 1) ? l\Ioise en elfet, dans la maison de Dicu, n' cst 
que Ie ser\'iteur : Ht l1foyses quidu/t fidelis erat in 
iota d01ílO ejus tflnqua'ln fauut/us, au lieu que Jé- 
8us-Christ est CO[}lnle Ie fils dans sa propre maison : 
Clu'istus vero tanquan
 filius in domo sua. Cette 
olaison, c'est Ie monde, non pas cë composé maté- 
riel qui frappe nos regards, 1113is surtout l'a
so- 
ciation des homolcs cntre eux : qua! donuts SllJJlllS 
nos (2). 


(I) NOlls ne prétendons pas que )Ioïse et Jésus-Christ aient 
tra, aillé pour Ie même royaume et pour la même indépendance. 
:\loÏse eut pour mission, outre la formation religieuse des enfants 
d'lsraël, l'indépendance nationale de eelte grande famille, - )fais 
eeUo indépendanee et eette souveraineté cÏ\'i1e et nationale de la 
maison de Jacob étaient ]8 figure d'l1ne indépendance meiHeure et 
plus parfaite, d'une 
ouveraineté plus haute et plus complète ; en 
un mottle peuple héLreu, mème dans son histoire temporelle, 
était Ia fi
ure du nou\"eau peup]e de Diru, nommé l'Ég1ise, Or, iL 
faut Lien admettre que ]a l'ealité doit l'emporter sur la figure. 
La nation d'lsl'aëL forma une société temporelle, souveraine et 
indépendante de toute autre. Done, à plus forte raison, l'ÉgHse 
doit être une société sou, craine et inùépendante, 
(2) HelJr,,1II,5,(j, 
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III 


1'''II"iènlf'' preln... - )".0 (Olloi, pt In luissioll 
des 
pôtres. 


Aussi quand je parconrs les pages du Jivrc sacré 
qui contient les. paroles et les actes de Jésus, je 
tro.uve quc sa Inission, son æuvre, sa parole, ses 
. 
IniracIes, ses travaux, ses soußrances, sa vic et 
sa n10rt n'ont pas d'autre but que de former entre 
les hommes une société nouvelle, société parfaite, 
con1pIète, libre, indéfectibIe, pouvant se passer de 
toute autre, tandis que' nulle autre ne peut se passer 
d'elle. 
Jésus-Christ appelle tous les hommes à s'unir 
par Ia profession d'une nlêlne doctrine, par l'obser- 
,ration d'unc Inême Ioi, par Ia pratique des 111ênlcs 
lnoyens, sous )a cond nite d'un seul et mêrne chef, 
ann de parvenir au mêIne but. Et ce but quel est-il? 
ce n'est ricn 1110ins que d'entrer dans)a société bien- 
heureuse des trois personnes de l' Auguste Trinité. 
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II faudrait citeI' ici l'Evangile presque entier. 
Bornons-nOl1S à quelques traits. 
Saint 
laUhieu (1), 
aillt Luc (2) et saint 
Iarc (3) 
nons rnontrenl Ie Sauveur passant loute unc. nuit 
eu prièrcs sur une HIDI) lagne : circonstance gra \'c et 

olenllellc, qui annonce. qu'il se l)répare quelque 
chose de grand. Le rnatin venu, Jésus appeHc au- 
tour de lui ses di
ciples. ParllÚ eux il en choisit 
douzc, dont Ie prelnicr est Siulon surnoffiloé Pierre: 
jJrÙllllS, ::'
Ùnon, qui dicitiO' Petrus (4). 
11 leur donne Ie titre J'envoyés ou apôtres, 9"OS 
et llPostolos 'jlolìÛnavit (5). Puis il ]es enVOle : 
flu:, duodecÙn Otisit Je:;us (6). 
Et queUe Inission leur donne-t-il? Allez et an- 
. 
noncez que Ie royaun1e des cicux est proche: E antes 
autenl pr f>dicate dicentes: quia appl'opinquavit 
'j1egulllll cælorullz. 


" 


(1) 
IaUh " x. 
(2) Luc. J VI. 
(3) 
larc'J III. 
(,i) 
Iatth., At 2. 
(á) Luc., \1,13. 
(6) )laUh" Xt á, 


3, 
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. 
Déjà, nous voyons une société qui commence et 
qui se forme; voici douze envoyés, dont l'un est Ie 
prell1ier et COmlTIe Ie chef. lis reçoivent ordre d'al- 
leI' 
t d'annoncer la fondation prochaine d'un nou- 
veau royaulTIe. Le Sauveur entend que ses en- 
voyés soient reçus et que leur parole soit écoutée. 
S'il se trouve des hommes qui ne vous reçoivent 
pas, leur dit-il, et qui n'écoutent pas vos paroles, 
sortez de la nJaison on de la cité, et secouez la 
poussière de vos pieds. Je vous Ie dis en vérité: 
au jour du j ugement, Sodome et Gornorrhe seront 
moins I1lal traitées que la ci lé qui vous aura re- 
poussés (1). 
II y a done obligation pour tous les homnles, pour 
toutes les maisons ou les familIes, pour toutes les 
cités ou nations, de recevoir les envoyés de Jésus- 
Christ, d'écouter leurs paroles, et obligation sous les 
peines les plus terribles. Si ce n'est pas là une société 
doctrinale, si ce 0' est pas une autorité indépendante 
de toute autre SOUg ]e rapport Intellectuel, et 
même, sous ce rapport, supérieure à toute autre, 


(1) )Iatth, , x, 14,15.- II Petr.,II,G. -Jud., 7. 
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c'csl à nc plus rién cOlnprcndrc au langagc lr plus 
net et Ie plus intelligible. 


IV 


Troisième preUH
. - L'autorité donnép 
nux _I.pôtres. 


..\ vançons. Nous trouverons des textes plus for- 
ßlels encorc. Pourquoi tous les hOl1l1l1cS sout-ils 
oLligés d'acceptcr Ja doctrine des envoyés de Jésns- 
Christ et, par ce fait seul; de s'unir dans la profes- 
sion d'une soule et mêll1e foi, - union qui forme 
déj
\ une société intcllectuelle, par r association de 
tOllS les csprit
 sous la parole ct l'enseignement 
Ù'Ul1 lnaître, d'un doctcur, d'un chef? QueUe est, 
dis-je, la raison ct la base de ectte autorité dont l'em- 
rire est imposé à toutes les intelligences, sons peine 
de subir un sort pire qne ccJui des abou1inables 
et malheureux habitants de Sodomp. et de Go- 
nlorrhe? Celte Lase la yoici : Qui t'(H audit, }ne 
{1udit; cclui qui \'ous écontr, m'éconte; celni qui 
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,'ous 111éprise, DIe rnéprise ; or, celui qui me n1éprise, 
luéprise celui qui m'a envoyé (1). Tel est Ie fonde- 
Ineot qui soutient l'autorité doctrinale des apôtres. 
Jésus-Cþrist est l' envoyé de Dieu. 
lépriser Jésus- 
Christ, c' est lllépriser Dieu ; 111épriser Irs apôtres, 
c'est ßlépriser Jésus-Christ. II nous suffit, pour Ie 
lnoment, d'avoir 1110ntré queUe est l'autorité que 
Ie Sauveur lui-mêlue donne à ses envoyés. 
Plus tard nous aurons occasion de multiplier les 
textes qui établissent ce pouvoir et qui en déter- 
lninent la nature. En attendant, de ce que nous 
avons dit, il suit évidenHuenl que celte autol'ité vient 
inlll1édiatcnlent de Dieu, qu' cUe est divine, et, par 
conséquent, indépcndante de toute autre et supé- 
rieure à toute autre. ..\.illeul'
 nons verrons pal' qui 
ceUe autorité doit êLre exercée, nons exaluinerons 
queUe est la fOl'lne de gouvel'nement que Ie Sauveuf 
a établie dans son royauole spirituel. lci nous 
ll'a\'Ons qu'une chose à constater, c'est que Jésus- 
Christ a institué une société. Et COBl1ne une des con- 
ditions de toute société cOlnplète est l' c\istence ù'nn 


(1) Lur., x, 1G, 
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pouyoir assez indépendant et assez fort pour main- 
tcnir, conser"cr ct régir les IneJnbrcs associés, sans 
ayoir Lcsoin de recourir à une autorité supérièure, 
"ous ayons dû rechercber si en efl'el Jésus-Christ, 
non content d'appcler lcs hOlnmcs à s'llnir SOllS son 
dr>apeau, aV3it institué une autoriLé capable de sou- 
tenir et de diriger l'union. Nous 3vons décoll,'crt 
ceUe dutorité dans les apôtres. C'est tout ce qu'il 
nous faut ponr notre délnonstration actuelle.. 
Déjà done HOLIS Ll'ouYons dans I'Eglise de Jésus- 
Christ deu
 conditions socialcs : lit réunion de 
plusieurs el un pouvoir indépendant de tOllte puis- 
sance hurnaine et ne rclc,'ant que de Dieu seul. 


v 


tt..atriioille l)rf..n
. - '-cHou eOJIlJIlUlie. 


Par là 111êlne nous avûns démontré l' existence 
des deux autres conditions requiscs, qui sont une 
action cl unc fin communes à tous les n1embres. 
Åction COUll11UnC : tOilS doi vènt accepter ct profcs- 
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ser la même doctrine, voilà pour l'action intellec.. 
tuelle. (( AlIez, dit Ie Sauveur à ses envoyés, ensei... 
gnez tontes les nations, prêchez à toute créature : 
celui qui vous écoute, m'écoute; celui qui croira 
sera sauyé, celui qui ne croira pas sera condalnné. )) 
Tous doivent observer la même loi, Ie même 
culte; tous doivcnl recevoir les rnêlnes sacrements : 
(( Enseignez toutes les nations, a dit Jésus-Christ, les 
baptisant au nonl du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
leur apprenant à garder tout ce que je vous ai chargé 
de leur cnjoindre : celui qui croira et sera baptisé 
sera sauvé. )) Voilà pour r action des volontés ou 
l'action morale. 


VI 


CinquièJne preu, e. - Fin commune. 


Reste à exalniner si Ie Sauveur a prescrit un but 
commun, qui rallie la multitude conyoquée, qui soit 
robjet de l'action commune et Ie terme vers Iequel 
Ie pouvoirdoit diriger tOllS les membres de la société. 
Ce but, Jésus..Christ Ie déclare sans cesse, mais 
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nulle part avec plus de lucidité quc dans l'adrni- 
raLle prière qui sui,'it l'institution de I'Eucharistic, 
. . 
de ce sacrement qui doit être Ie grand 1110yen pour 
unir, soit entre eux, soit a,'ec leur chef, ]es 1l1clnbres 
de rÉglise. 
(( 1\lon Père, dit Ie Sauveur, vous avcz donné à 
,'oire Fils la puissance sur toute chair, afin qu'il 
donne la vie éternelle à tous ceux que "ous lui avez 
donnés (j ),)) Conduire les hommes à la ,'ie éternelle, 
tel est donc Ie but de Ia Inission de Jésus-Christ. 
.'Iais qu' est-ce que In vie éternelle ? (( Elle consiste, )) 
continue Ie Sauveur, s'adressant toujours à son Père, 
(( à connaître que vous êtes Ie senl Dieu véritablc, )) 
ou si l' on veut, (( à vous connaître, vous qui êtes Ie 
seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoyé, 
Jésus-Christ (2). )) 
((J'ai relnpli 1113 mission J poursuille Sauveur: car 
j'ai n1anifesté "otre norn à ceux que vous nl'avez 
donnés dc ce monde (3). Et ils ont cru que ,'ons 


(1) Joan., XVII, 2. 
(2) Ibid" 3. 
(3) Ibid" G. 
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In' avez envoyé (1). Je prie pour eux afin qu'íls soient 
un, cOlnme nous (2). Je ne prie pas seulelnent pour 
eux, mais aussi pour ceux qui crüiront en Inoi par 
la vertu de leur parole, je prie pour qu'ils soient 
tous une mêlne chose, lit OJJineS llJUlJJl sint. Conllue 
vous, Inon Père, vous êles en Inoi, et Inoi en VOllS, 
que de lllêlne ils soient un en nous, afin que Ie 
lllonde croieque VOIlS m'ayez envoyé.)) ,r oilà)'Ég}ise: 
union de tous ceux qui ont cru en Jésus-Christ sur 
)a parole des apôtres; union de tous les fidèles 
entre eux par une Inême foi, qui est l'action et l'u- 
nion des intelligences, par une mêlne charité, qui 
est l'action et l'union des volontés, par un luêlne 
baptêlne et par les ß1êlnes sacreluents, qui sont 
l'action et l'union extérieure, sensible, physique 
et corporelle des fidèles entre eux : union dont Ie 
type est celIe qui e
iste entre Dieu Ie Père et Jésus- 
Christ son Fils: Sicut tll, Pater, in Ine, et ego Ùl ie, 
ut et ipsi Ùt Iloóis llJlllm sint jet, d'après ce modèle, 
union des disciples Ie., ons avec les autres : ut .sint 


(I) Joan" X'll, 8, 
(2) IMd, , U. 
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'llllUJ)l sicu! ct nos U/llll11 Sll1nUS (1), union des dis- 
ciples avec l' Auguste Trinité : ut et ipsi in uouis 
'lllllUn sillt (2). 
Or, quel est Ie luoyen, quel est Ie luédiateur de 
cclte ineffable union? C'est Jésus-Christlui-luêlnc. 
(( Je leur ai donné, continue-t-il, je leur ai donné Ia 
hnnière que vous lu'avez dOllnée afin qu'ils soicnt 
un, comrne nous SOI11lnes un, moi en eux, eL vous 
en lnoi. )) Dieu Ie Père est tout entier dans Jésus- 
Christ, car Jésus-Christ est Ie Verbe, Ie Fils; et Ie 
Fils, de toute éternité, reçoit de son Père l'Être divin, 
et ainsi Dieu Ie Père est tout cnticr dans son Fils, 
touL cnlier en Jéslls-Christ, Verhe incarné. Par Ie 
})aptêlne, par la foi, par la grâce, et surtout pal' la 
cOlnnnlnion, Jésus-Christ se donne tout enLier à 
nous; il est ct demeure tout en tier en chaclIll de 
nous : E t10 ill eis. 
lais Ie Père cst dans Ie Fils, 
ct ill in rne ; done en reeevant Jéslls-Christ et en Ie 
conservant en nous, nous recevons Ie Père ct nOliS 
Ie conscr,'ons, et lons, recevant et possédanl Ie 


(t) Joan" :\\11,22. 
(
) IMd., 21. 
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Jnême Jésus-Christ, Ie même Dieu, nous SOll1lneS 
tous unis ensenlble et en Dieu par Jésus-Christ: 
'Ilt sint COllsuJJunati in UnU1Jl. C' est à ce signe, à cette 
union, invisible en elle-mênle, il est vrai, mais très- 
visible dans ses effets, c.esl à celte union que Ie 
Jllonde reconnaîtra que Jésus-Christ est l'envoyé de 
Dieu, et que Dieu a 3imé les nlenlbres de I'EgIise, 
COlnlne il a ailué Jésus-Christ lui-lnênle : et cognos- 
cat 'Jnundus quia tll ?lIe uzisisti, et elilexisti eos, 
sicut et 'Jne dilexisti (1). 
Certes, si cette union ne conslitue pas une société, 
je ne sais plus Oil I' on pourra en trouver sur la terre. 
Done il est évident que Jésus-Christ a institué une 
société entre les hOlllmeS qui croiraient en lui sur la 
parole de ses apôtres, que cette société a pour but 
l'union des fidèles entre eux et avec Dieu ]e Père 
par Jésl1s-Christ et en Jésus-Christ, qu. en cette 
union consiste la vie éternelle on Ie sahli. 


(1) Joan., 
\'II, 23. 
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VII 


ContiJ..qu..IU',,'" .Ie l:t ,Iol"f..i.... p..;'c;.,lelife. 


De tout ce que nons 3yonS e
posé jusqu'ici, sni- 
vent deux conséquenccs : la première est la nécessité 
absol11c d'entrer dans l'Eglise, et 1:1 
econde, la visi- 
hilité de celte même Eglise. 


'T II I 


'-""llliè.... cons;.quenl"e, - ,
'.1""8sif"'. .rentr.... 
tlanM rí
O'Ii!ile. 


Nécessité! il faut s'cntendre. 'Tons êtes libre 
éviòenl1nent de ,'ous perdre 
u de "ous sau,'er. 
V otre sort étcrnel est entre YOS Inains. l\lais si vons 
tCHez à VOllS sauveI', si YOUS voulez éviler l'enfer et 
aller au ciel, il vous faut absolument entrer dans 
l'Eglise de Jésus-Christ. Car hors de ì'Eglise, pas 
de salul. Et je Ie prouve. Le salut consiste dans 
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la vie éternelle; la vie éternelle consiste dans la 
yue de Dieu) dans l'union avec Dieu; cette vue, 
cette union s'obtiennent par Ie Verbe inearné, par 
r union à Jésus-Christ. Cette union se conunence par 
la foi. La foi ne suffit pas sans donic, c'esl par la 
charité que s'aehève l'union avec Jésus-Christ, et 
entre la foi et la charité, it faut encore l'interven. 
tion de l' espérance ; - lllais, sans la foi, il n' est pas 
plus d' espérance que de charité. Sans la foi en 
Jésus-Cbrist, il n'y a done pas Inêrne de possibilité 
de s'unil' à Jésus-Christ, ou de s'unir à Dieu. 

lais Jésus-Chrisl n'a demandé cette union que 
pour ceux qui eroiraienl en lui sur la parole de ses 
apôtres: Qui creditul'i sunt )Jer verblO}l eO'FlOn in 
1ne (1). II a déclaré fornlCllcll1ent qu'il ne priait 
pas pour Ie Illonde: 1\"'on pro nzundo 'pogo (2). 
Done, horsde]a soeiété des apôh'es, c'est-à-dire hors 
de l'Eg1ise, il n'est pas de salut. 
Déjà du reste Jébus-Christ avait dit: Celui qui 
,ons méprise, me Inéprise, et cellli qui tHe nlépri
e, 


(t) Joan., X'IJ, 20. 
(2) lóil!" 9, 
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méprisc celui qui In'a cnvoyé. Or', jc Ie dClnande, 
(juel cspoir de saInt pent avoir cclui qui Inéprise 
Jésns-Chrisl, qui Inéprisc Ie Sauveur, qui Iné- 
prise Ie Sauveur unique, qui méprise Dieu Iui- 
mèmc? 
Dicntôt, Iorsqll'il enverra ses apôtres annoncer 
son règne nux nalions, il lcur dira ces paroles si 
précises: Celui qui croira ct qui sera baptisé, sera 
sauvé, - à la condition évidenllllcnt qu'il gardc Ia 
grâce de son baptêlne, - ceilli qui ne croira pas 
sera condanlné. On ne pouvail forinnier plus nette- 
Inent l' obliga lion Oll sont lons les horn Ines, SOU8 
peine de òanluation élernelle, de se sOUlnettre par 
la foi à l'alllorilé apostolique, et par Ie baptême à la 
loi évangéIiquc, c' cst-à..dire, de croire et de profes- 
scr la doctrine que Jésus-Chrisl a chargé ses apôtres 
d'enscigncr aux nations, et de s'engager par Ie 
baptêlne sous Ie drapeau dll Sau\-cur, en un mol, 
d'enlrer dans I'Eglise instiluée par Jésus-Christ. 
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IX 


Oeuxième conséquence, - '
jsibilité tie l'Église. 


De la néccssité de l'Eglise suit sa visibilité. II 
faut que tous les hOlunles culrent dans I 'Eglise; 
done il faut qu' cUe soit visible, e' cst-à-dire facile à 
reconnaÎlre. 
COllallent enlrer dans une société que 1'on ne 
saurait reconnaître et distinguer de toute autre? 
Eh ({l1oi, le Dieu 8alH-eur aurait dit: Quiconque 
n'appartient pas à l'Eglise que j'ai fondée sera 
dall1né, sera éternellelnent Inalheureux, en d'autres 
termes, lnon Eglise est pour I'hoIDlne 1'11niqu
 
Inoyen de salut; et ceUe Eglise serait invisible et 
inlrouvable 1 
Où serait sa sagessJ? car dans ce cas, d'abord it 
aurait institué une Eglise absolument inutile, puis, 
il exigerait, comlne condition de salut, une chose 
absolulnent inlPossible. 
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OÙ serait done sa bonté? Je. veux, dit-il, sauyer 
tous les hOlnll1cs. - Eh bien, Seigneur, s'écric 
l'homnlc, je vel1X me sauveI', que faut-H faire'! - 
Entrez dans 1110n Eglise. - Où est-eUe, Seigneur? 
- Cherchez, mais jamais vous ne la trol1verez; car 
cHe cst invisible. -. Non, mille fois non, Dieu ne 
se joue pas ainsi de nous. II n'appartient qu'au 
père du n1cnsonge et anx sophistes ses suppôts, de 
proposer et de pronleltre sans ce3SC aux hun1ains 
Ie rêve t1'un bonheur impossiblp., et de con. 
dalllner l'hulnanité à Inarcher toujours sans jaluais 
arnver. 
Où scrait cnfin la jU5tice <Iu Dieu Sauveur, daln- 
nanl Ics h0l11mCS pour n'a,'oir pas rClnpli une obli- 
gation itnpossible, pour n'êlre pas clllrés dans une 
Eglisc in
isible ! 
Aussi les trrrnes dont Ie Sauyeur se sert pour dé- 

igner son Eglise et pour l'institl1cr, 111arql1Cnt é,'i- 
dClllll1ent qu'clle doit êlre et qu'elle est visible. Il 
l'appelle bercail, In3oi80n, cité. Comment les brebis 
entrcront..clles au bercail, si elles ne Ie \ oienl et ne 
Ie distinguent de toute autre demeure? COlument 
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cutrer dans unc lnaison ou dans une cité qui lIC !:,c 
. 
voil pas, ou que I'on ne pent distinguer des autres 
nlaisons on des autres cités. 
L'Eglise est un troupeau, une farnille, nn 
royal1nle ; Inais Ie troupeau, Ia fanlille, Ie royaulne 
ne sont possibles qu'à la condition que Ie pasteur 
et les brebis, que Ie père cl les enfants, que Ie 
Inaître ct les serviteurs, que Ie prince et les sujcts 
}1l1issent se yoir, se reconnaîtrc et se distinguf'r. 
Sinon les brebis seront exposées à prendre Ie 
boucheI' pour Ie bel'ger et Ie loup pour Ie chien; les 
enfants, les s
rviteurs et Ies sujets prendront Ie 
. 
père, Ie maître, Ie prince pour un autre ct ne 
lui devronl plus ni respect, ni obéissance. Car quelIe 
obligation puis-je avoir d'honorer et de sllivre un 
inconnn? 
Faut-il rappcler d'antrcs figures? Les prophètes 
n'ont-ils pas cOlllparé I'Eglise à une Inontagnc qui 
se voit de tonie la terre? La Sauveur à son tour 
déclare qu"elle est COnl1l1e une maison placée 8111' 
un sonlmeL élevé et qui ne pent se dérober aux re- 
gardß; il veut que ses apôtres soienl un flaOlbeal1: 
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01', dil-il, on n'allulHe pas un llallllJeau pour Ie 
placer sons Ie boisseau. 
Enfin Jésus-Christ dit à ses apôtres: Enseigllcz, 
prêchez, Iiez, déiiez, baptiscz; il ajoute, pour Ie reste \ 
dcs hOlnmes, 1'0lJligation d'écouter, de croire, de se 
faire ba pti
er. 
Cotnrnent puis-je être tcnu d'écouter, de croirc 
et de dcnlander Ie baptême, si je ne puis reconnailre 
les envo
.és véritables qui onl reçu de Jésus-Christ 
la Inission d' enseigner, de prêcher, de lier, de 
déIier, de baptiser en son nonl? Seuls, les apôtres 
(lnt re\'u Ie dt'oit el Ie pou,"oir d't'llseigncr et de 
prÔchcr la doclrine de Jésus-Christ, de lieI' ct de 
délie
 en son nOIB; jc ne "cu
 pas, je ne dois pas 
écouter d'autre maître; je ne veux pas, je ne dois 
pas croire 8ur parole quelque aulre docte
r que ce 
puisse être : je ne veux pas, je ne do is pas Inc 
SOUlllCUre à d'al1tres, pour ce qui concerne luon 
âlne, Ina conscience et mon salut. Et ccpendant il 
cn est d'autres qui se peu,'ent présenter comnle 
ayant Inission, droit et puissance au nom de Jésus- 
Christ. II me faut done des Inarqucs au\quclles je 
4 
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puisse rcconnaître les vrais pastellfs des faux, les 
docleul"s "éritab]cs des illlpo3tcurs. H H1C faut des 
InartIUCs qui HJe SCflcut à dislinguer l'Eglise hors 
laqucllc it n'est pas de 8alut, la véritable Eglise de 
tuute autre société qui s'ayiserait de se donner POUL' 
l'Eglise de Jésus-Christ tout en ne )'étant pa
. 
QueUes sont ces Inar(lllcs? C'csl ce que nons allolls 


è:\anJ I ner. 
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VISIBILITÉ DE L'ÉGLISE 


II cst unc Eglisc qui se donne pour la yéritablc 
ct la seule véritablc, Cctte Eglise ordonnc à tons scs 
clIfants de IHi altribller qnatre J11arqncs qui serycnt 
à la rcconnaître et que pour ccHe cause on 3ppclle 
t\OTES. Ces quatrc notes sont I'u nité, la Saintclé, 
III Catholicilé, l'Aposto1icilé. Assurénlcnt il est 
d'autrcs signcs alJ\qucl
 on pourraÏt di
cerncr la lé- 
gitimc épolJSC du Sauveur, ct les théologiens en in- 
di'Iucnt un plus grand nOll1bro. 
Iais, puisqUO.110U5 
trOI1TOnS uno Egliso qui se contento de ces quatn
 
pl'érogatives, qui sonticnt qu"e tOlltes les quatrc sOI1L 
nécessail'es pour di
cerncr 1a vél'itable d'avcc les 
fatlsscs, ct (!lle ees q uaire conditions Sll ffi
cn 1 pOll r 
ren(1 rc l' ('rreur i III possible, sallS la croire sur parule, 
c
alninons si en eifet, son
 ce rapport, elle dit vrai. 
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,r oyons d'aLord si la "éritable Eglisc de Jésus- 
Chrisl doil néccssairenlcnt être Une, Sainte, Ca- 
lho]ique, Apo
foliqt1c. Puis nous verrons si, conlnlC 
clle ]c procJanlc, rEglise rOll1ainc jouit de ces qua- 
tre sig-nes de légitÏlllité, et enfin s'i! est quelque 
aulre sociélé, se disant l'Eglise de Jésus-Christ, 
· qui partage avec la Romaine ces quatre priviléges. 
Peut-êtrc arriverons-nous au s!Hogismc que voici : 
La vérilablc Eglise de Jésus-Christ doit être Une, 
Sainte, Calholique, Apostolique; or l'Eglise rOlllaine 
jouit seu]e de ees quatre priviléges ; done seule I'E- 
glisc rOll1aine est la vérilable Eglise de Jésus-Christ. 


I 


La ,-i'I'Hable I

lise .Ie d('slls..('
llrist .Ioit ê.re '--nee 


Dans une société qui se propose d'unir ]es âmes 
pa
 la pensée et par la foi, par Ie eæur et par la 
charité, on peut distinguer deux sorles d'unité : 
l'lInité de doctrine, l'unité de chef. La prelnière est 
ab
olun}cnt nécessaire. II n'en est pas ainsi de la 
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secondo : nous dirons pourql1oi dans un instant. 
ConHnen
'ons par l'unilé tie doctrine. 


1 0 rnilé de doctrine. 


Ccttc unité suppose deux conditions : la prc- 
n1ière, qu'il nc sc rencontre pas de propositions con. 
h'adictoircs dans l'enseululc de la docil'Ïne propo- 
Eée; la 5cconde, que tous les ßlenlbrcs de la 
ociétå 
adn}(
llent ct rejettellt les Inênles choses. 
II c
t évidcnt qll'un enscnlble doctrinal qui ref1- 
fel'lnc des contradictions, n'a pas l'unité; mais it 
n'cst pas moins clair qu'il Inanqu(' de Vél'ité. On 
pourra Lien déclanler contre la logiqnc el Ie syl1o- 
gisnle, on pOllrra 
e railler de l'iI1l1110bile inf1e
i- 
Lilité dll dOg.IlC Chl'élien, on ne fera janlais que 
deux contradictoires soienl 'Tait's. 
Sortons dl1 d0l11aine des abstractions, prenons 
nn excnlplc dans Ie sujct 111êlne qui nous occnpe. 
Bonle dit : L'Eucharistie f(ìnfcrllle Ie corps de Jé511S- 
Christ, et après ]a conséCl'ation il nr ffiStc Q1H' les 
apparcnccs du pain ct du ,'in, Luther dit : L'El1- 
cha1'Î
lic renft}rnlC rédJt..Hcnt I(} corps de Jésus- 
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Christ, mais avec la substance du pain et tIu "In, 
qui demeure mên1f
 après Ia consécratioll. - Cal- 
vin dit : L'Eucharistie n'est que Ie signe, la figure 
du corps de Jésus-Christ; quant au corps réel du 
Sauveur, il ne s'y trou\'e pas substantiellenlent 
présent. 
Évidemment ces trois propositions n'appartien- 
neni pas à une seule et mên1c doch'ine; évidenllllcnl 
Ie même hOlnme ne peut pas croire ct adllJettrc 
COlnme vrai chacun de ces trois articles. Si l'un 
c
t vrai, les deux autres sont faux; et celui qui 
adlnet run, rejette nécessairelnent les deux autres. 
Cct exenlple suffit pour monlrer que l'unité de 
doctrine est uue condition essenticlle de vérité, En 
d'autres termes, 11ne doctrine sans unité Illanque 
par là lnême de vérité, on encore, plusicurs asser- 
tions contradicloil'es ne peuycnt être égalcll1Cnt 
vraies. 


Ne dites pDS qut., ceux qui enseignenl ou qui 
cl'oient des assertions contradictoires, sont d'accord 
entre cux, qu'ils profcssent la Inêlne doctrine ct 
la rnêlne foi, qu'ils apparticnnent à ]n nlêmc so- 
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ciélé JocLrjnale. 
Ioi je crois etj'enseigne quc Jésus- 
f:hri
t est présent dans l'EuchariAic, el qu'aprè5 
la consécration il ne rpste plus rieH de la sulJstance 
du pain et du vine V ou
, vous cro
cz ct vons el1- 
seigncz que Ie corp
 de Jésus-Chrisl sr trollve 
présent dans l'Eucharistie avec la substance du pain 
ct du vin qui derneure mêrne après ]a consécra- 
tion; un troisiènle croit et affirnlc que 1'Eucha- 
rislie l1'est qu'un pen de pain et de \1n, signe du 
corps de Jésus-Christ) lequel ne s':! trouve présent 
qu'cn figure et nuUelnent en substance. Encore un 
coup, nous ne S0l1l111eS pas d'acconl, nons nc 
cro
'ons pas tous les trois la 111êll1e chose; entre 
non
 it n'y a pas unité de doclrine. COl1\'cnons aussi 
f}u'entre nous trois, it en est deux qui se troillpent. 
L'l1nité de doer rine considérée, soit dans lcs di- 
ycrscs parties d'un ensenlble do
Lrinal, soiL dans les 
divers IllCl11bres d'une société intcllectuelIe, est 
òone essentielle, e1 son absence, e'esl-à-dire ]a con- 
tradiction, Ie désaccorJ, la variation est un slgnc 
ill faillible d' errcur. 
Ai n
i .h

l1s-Christ n'a pn sc di
penscr de 1l1ar- 



80 


, . 
L EGLISE 


quer sa doctrine et son Eglise du sceau de ceHe 
unité. AppJiquons en efIet les principes que nous 
venous de rappelcr à l'en8eignenlent du Sauveur. 
II est deux manières de se contredire Soi-ulênle : 
rune est de donner à la nlênle proposition plusieurs 
sens qui s'e).c1uent naturellenlent. 
Rcprenons l'exenlple de l'Eucharistie. Jésus- 
Christ, en prononçant ces ITIots : Ceci est 'Jnon 
C07pS, u'a pu dire égalelnenl : ceci est la substance 
de 1110n corps, SOllS l'apparence du pain dont la 
substance n' e:xistc plus, et : ceci est la substance 
de lTIOn corr's avec la substance du pain) el enHn : 
ccci csl Ia figure, Ie signe, luais non la substance 
de Ulon corps. Car chacune de ces trois proposilions 
est la négation des deux aulr
es. Jésus-Christ ne 
peut affinncr à la fois Ie oui et Ie non, Ie vrai c1 
Ie faux, car it nc pent ni se trolnper, ni trOll1pcr. 
L'on péut encore se contredire, lorsque l'on Die 
ce que rOll a précédeUllllent affinné ou que 1'011 
affirme ce que 1'011 avail l1ié : en un luot, se COll- 
ll'cdirc, c' est varier. Or varier avec soi-nlêIlle et se 
conlrcdire de In sOfte, c'est déc1arer, par le fait, 
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que I'on s'esl trolnpé lors de la prelnière assertion, 
011 hien que 1'on so tronlpo la secondo fois. Ilier 
"OilS disirz : Le corps du SatHreur est présent dans 
rLucharistic; aujourd'hui vous dites : Le corps du 
Sauvelu: n'est pas préscnt dans fEu(;haristie. Si 
"OllS ave, dit 'Tai hier, aujourd' h ui VOUS VOl1S 
trolnpez, et si ,'otre seconde assertion est yéritab1c, 
,'olro prelnière fut fausse. La varialion est donc 
nécessairelnent un signe d' erreur. 

lais Jésus-Christ est infaillibJe; jalnais done il 
n'a pll se trolnper, janlais il n'a pu nous trolnper j 
jaulais il u'a eu à se rétracter et à se contredire, 
jal))ais il I)'a pu revenir Sllr ce qu'il avait dil uno 
fois. 
..\ussi ]e Sauyeur a-i-it expressément déc1aró 
roLligation de l'unité de foi pour appartenir à son 
Eglisc ct pour obtenir Ie saluL Celui qui croira, 
a-L-il dit, sera sauvé; celui qui ne croira pas, sera 
condamné. En effct refuser de croire, ne fÙt-ce 
qu'un scul point, quand ce serait Ie Illoindre d'entre 
ccux que Jésus a cnseignés, c'es! supposer que, sur 
eel article du 1110ins, il a pu se tt'olnper ou trolllper. 
4. 
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:\Iais s'il a pu se tromper on tromper llne seule fois, 
il n'esl pas Dieu ; il ce5se 111êlne d'être l'envo
é de 
Dien. S'il n'est ni Dieu, ni l'envoyé de Dieu, vous 
ne pouvez plus, vous ne devèz plus Ie croire sur 
l)arolc, Inais it y a pour vous obligation d' exall1iner 
chacunc de ses assertions, et vous ne devrez les 
adlnetlre qu'autant que, à l'aiJe de In raison, vous 
en reconnaltrez )a yérité. :\Iais ceci n'est plus 
croire, c' est j uger, c' est raisonner; ce n' est plus 
se soumettre à l'autorité, c'est sc rendre à l'évi- 
dence; ce n'est plus Ia foi, c'est le raisonnement. 
Ainsi pas de n1Ílieu : Cro
'cz lout ce que Jésus-Christ 
a cnseigné, ou n' en croyez rien. La plus légèrc 
variation dans la doctrine, la 1110indre contradic- 
tion, suffit pour en trainer la ruine de l' éùifice en- 
tier. Car il est ici question d'un édificc doctrinal, 
et il n' existe pas d' ensenl LIe on de société doctri- 
nale sans runilé, hors laquelle il n'e8t pas de vél'ité. 



o [nité de chef. 


L'unité de chef exige que tous les nlel11bres d'unc 
société reconn3i
scnt un sClll et 111êll1e su})érieur, 
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011 du nloins (lue tous s'accorJent it proclanler que 
l'autorité 8uprênlC apparLit'nt à un SCll\. 
ous avons 
(léll10nlré que l'unité de doclrine élait une condition 
essculielle de ,'él'ité, ct que par conséqucnt, sails 
r unilé de doclrinc, it ne pOlH'ait 
T a, oir de sociélé 
Joclrinale on intellccLuellc. Qll'il y ait divergence, 
désaccord, conlt'adicLion, r ullité est ronl pue; or là 
oÌll'unilé n' c
iste pas, il n'y a pas société, il n'y a 
pas union entre les esprits. NOllS avons ajoulé que 
nécc5sairenlent il y avail erreur, au moins d'un 
côlé, quc1quefois lnênle des deux côtés à la fois. 


I. JéSlU;- C Irrist aUff! it - illJll instituer une société 
sons unité dr> clle!? - 
lais une société peut-elle 
c\i:;Ler sans l'unité de chefl L'accord dans la yérité 
pClIt-il s'étaLJir et so conserver entre plusieurs, 
sans qu'il y ait au-dessus de la nlultiluJe un seul et 
unique supérieur, chargé de contenir ct de confir- 
lller les esprits dan!o' l'nnité doclrinalr et dan
 \n 
,-érité. 
.c\ssur{.nJCllt cela pent êLrc. Entrr h
s trois fonncs 
dr gOtH'Crneßlent nnxqn('l1('
 
e r:1prnrknl {oulcs 
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les hypothèses possibles, entre la Inonarchie, l'aris- 
tocratie ou oligarchie et la démocratie, Jésus-Christ 
aurait pu choisir. 
II pouvait, par exemple, donneI' à chaque fidèle 
Ie secours et l'assistance d'une inspiration particu- 
lière qui l' eût préservé de tonte erreur dans l'inler- 
prétation du texte révélé. Dans ce cas, chacun des 
1l1enlbres de l'Eglise aurait eu Ie pouvoir de juger 
et de se conduire par lui-nlênle en Inatièl'e de foi et 
de religion. Chacun eût été souverain, indépendant, 
ne relevant inunédiateluent que de" Dieu seul pour 
tout ce qui cût concerné sa foi et sa conscience. 
C' eût été une so1'te de dén10cratie religieuse et 
surnaturelle. 
Le Sau veur pouvait aussi confier la direction de 
l'Egli8C et l'interprétation de sa doctrine à quelques 
melnbres principaux, aux évêques par cxelnple, soil 
rél1nis, soit luêlne séparés. IL n'eût pas été p1us 
difficiJe à l'Esprit-Saint d'assister chaque évêquc 
en particÜlier, de Inanière à Ie garantir de toutc 
crreur, qu'ii ne Ie lui eût été J'accorder ceUe as- 
sislance à chacnl1 des fidèles, on bien de He l'ac- 
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corder qu'à un scul. L'Eglise alors eût Cormé ou 
bien une sortc d'arislocl'alic, dans Ie cas Oil ]e pou- 
\'oir et l'assistance euss
nt été donnés à la réunion 
des premiers pasteurs, ou bien une espèce de con- 
fédéralion, dans ]e cas oìl chaque évêque isolé cût 
reçu Ie pOll voir ct l' assistance nécessaire et suCH.. 

ante ponr Ia direction de son troupeau, sans avoir 
besoin de rccourir aux 1111nières de ses collègues. 
Dans crs diverses hypothèses, i] y aurait en unité 
de doctrine, union par conséquent, acco
d et . 
confol'lnilé de pcnsée et de foj entre les intel- 
ligences, nlais te n' cût pas été une sociélé par- 
faite. Nous pouvons être d'accord, vous et Inoi, sur 
une fou]e de \'érités, par exelllple, sur ce point : 
e 
fai
s pas à autrui ce que VOllS nc voulez pas que 
r on YOUS fasse à vons- nlêlnes, sans être associés 
pour cola. L'hoJlllne ct l'anitnal \'oient, l'un aussi 
Lien qne l' autre, Ie so]eil et les objets scnsibies qu i 
sont à la porlée de leur regard; cet accord òe vue 
ne conslÏtue pas une 
ociété entre l'homn1è et la 
bê te . 
Pour étahlir entre les dilcrs InClllurcs de l'Eglise 
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I1nc société yérilahlc SUUS la fornle dénlocralique 
ou al'j
tocl'atique, il n'eût done pas surn d'accordcl' 
à chaque fìdèlc la puissance de se gouverner sans 
péril dalls les choses de la foi, ou à chaque pasteur 
Ic pouvoir de régir 
ûrel11ent son troupeau, car ccs 
assistances isolées n' auraient produit, dans Ie pre- 
1l1ier cas, que des fidèles isolés, indépendants les uns 
des autres, et non une société; et dans In. seconde 
h
'pothèse, "ous eussiez, u autant de sociélés 
distinctes et indépendantes que de pasteurs et de 
trollpeaux. 
La société déu10cratique eût exigé que la puis- 
sance et l'autorité doctrinale et religieuse résidât 
non pas dans les individus, J11ais dans la collection. 
Pareillenlenlla société aristocratique n' eût existé 
que dans Ie cas oÌI Ie pouvoir doglnatique et surna- 
lurel se fût trot1\'é J non pas dans chacun des évê- 
qucs pris à part, Inais dans l'ensenlble de tous les 
pasteurs réunis. 


II. Jésus-ChJ'ist a donné à son ÉgLise La forrne 
?J1oi1f1]'chiquc. - Crs dCll:\ fornles socirtlcs étaicnt 
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possibles; Inais it ne s'agit pas du possible, it s'agit 
de ce qui est; la que
tion ll' e51 pas de sa' oil' COlTI- 
rnent 10 
aUYellr pouvail constituel' son Eglise, Inais 
sClllenlCnt de reconnaÎtrc COlunlent ill'a réellenlcnt 
institué..
. Or, il n'a élahli ni une òélllocralic, ni une 
ari
tocratie religieusc. 'Iais, conHant loule son au- 
tOI'ité à un seul et unique chef, il a fOlldé pour Ics 
-âlnes, dans l'ordre surnaturel, une sociélé rnonar- 
chique. Oéj
l} en étudiant l'instilution de rEglisc, 
nous êl,ons indiqué les preuyes de celle unité de 
chef. Pour ne pas nous répétcr trop sOl1,'ent, nOllS 
rcnvoyons la dénlonsb'ation cOlnplète à I'endroit où 
nOlls aurons à traiter du Pape. 
En aUendant, qu'il nous suffise de constater que 
la ,-ériiahlc Egli5e de .Jésu3-Christ doil êlt.c Inarquée 
du sceau d'unc double lInité : unité de doctrine, 
parcc qu'il ne peut en être autrclncnt; unilé de 
chef, pal'ce que Jésus-Chrisl a youlu qu'il en fÙt 
aillsi (1). 


(t) 
nus n'in(;i
t()ns pas ici sur l'unité ùe mo) ens et de cu1te, 
Cel t f\ ullité ::uit néccssairement de celIc de In doctl inr. Bonncz lInc 
I'l-uniun ù'hnlllmes I'ro)ant Ie même é\élllf.dl(', la Illêmc f r:1l1ition 
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III 


L'É
lise de désus-Christ doit être 
ail1te. 


La sainteté résulte de deux conditions: la pre- 
rnière est la plu'eté, c'est-à-dire Ie dégagement de 
tout ce qui est inférieur et capable de souiller et de 
dégrader. C' est ce qu'expriQ1c Ie mot dont se servent 
les Grecs pour rendre l'idée de saint. lIs disent 
d.yto<; ( 1 ), pur. 
L'homme est saint, s'il est pur, s'il est libre, s'il 


apostolique; Us admettent Ie même cuIte, les mêmes mo) ens 
d'honorer Dieu et de sanctifier leurs âmes, c'est-à-dire, puisqu'il 
s'agit de la religion chréUenne,les mêmes sacrements. Car Ie culte 
et les sacrements font partie des prescriptions de la doctrine de 
Jésus-Christ. 
NOllS ne parluns pas non plus de l'unité de communion et de 
charité, ni de l'unité intérieure et inYisible, qui résulte de l'uninn 
de tous les fidèles en Jésus-Christ par Ie même Esprit-Saint. Bien 
qu'essenLielle et principale, cette unité n'est pas une marque exté- 
rieure. Pour celui qui sc trouve hors de la yéritaLle Église et qui 
cherc11e à la reconnaitrc, cettr unité inti me des memlJ!'es, soit les 
uns avec les 
lUtres, soit avec leur chef invisihle, n'es! pas facile à 
conslater comme la profession extérieure d'une mêmc doctrine et 
l'oLéissance au mème chef visihle. 
(1) Ä-ylt
; est composé de eX. prh atif et de ì-ij, terre, 
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cst détaché des affeclions 01 des choscs tcrrestrcs. 
:\lais ccttc pureté n'est (!u'un pre01ier degré el 
comnle une préparation à la saintcté parfaitc. Lc 
Blot latin, d'où Ie français est dérivé, présentc unc 
iJée phH
 haute et plus COlllplète. SaJletus, coutraclé 
de sancitlls, ,'ienl de sancio, qui ,"cut dire s3nction- 
ner, ratifier, un traité par cxelnplc, une alliance, 
un contral, une union, QueUe esl done Ia deuxièn1c 
condition de la saintcté? C'est l'union à Dieu, Blais 
une irrévocable union. 
Dc celte douhle définition de la sainteté il est aisé 
de conclure que I'Eglise de Jésus-Christ doit être 
sainlc. Par Ie prché originel I'ho111111e s'est séparé 
de Dieu. L'alliance qui l'unissait à Eon créateur a 
été ron1pne. Adaln a perdu pour lui-luêlne ct pour 
toute sa postérité celle grâce qui l' élevait au-dessus 
des choses terrestres et qui, par la foi ef par la cha- 
rité, Ie rondait conforn1e ot sCll1LlaLle à son Dieu. 
En se séparant ainsi de son auteur, en perdanlla 
r.cssclllhlance divine, I'ho01010 par la pcnséù, pal' 
l'a[cction, par les sens, par les passions, s'cst 111èlé 
aux choses i.nférieurcs ct tcrrcstre
; il s'est dégradé, 
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il s' est souillé, il s'esl COrl'OlnpU, il s' est fait senl- 
IJlaLle à ce qui est au - dessous de lui, il s'est 
perdu. 
Or, Ie Verbc s' est fait hOll1me précisén1ent pour 
réparer en notls les trails 
ffacés de la ressell1blance 
divine, pour nons retircr òe]a Cange, pour rélab1ir 
entre Dieu et nons ceUe alliance et cette union sans 
laquelle il n'esí pour l'homme ni perfection, ni 
saint, ni bonheur. 
La réconciliation de nolre nature déchue avec 
la nature divine commence en Jésus-Christ. Par 
11ncarnation Dieu cll'hornllle sont unis, et irrévo- 
cableillent unis, en la personne du Sauveur. Aussi 
est-ille Saint par excellence: Quod nascelt{}
 ex If 
sanctU'J11. :\Iais ce n'cst pas assez; nous I'avons Vl1 
ùéjà, Jésus-Christ n'a été envo:fé que pour réta- 
hlir l'union entre les hOlllllles et Dieu, pour les 
sanver en les sanctifiant. L'Eg1ise n'est done et nc 
peut être qu'une so
iété sainte, c'est-à-dire une 
réunion d'hoInlneS unis et consacrés irrévocahle- 
ment à Dieu. 
On pent distinguer deux sorfes de sainteté, celie 
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de la doctrine, celIe dc la vie. La prelnière csllc 
principe ùe Ia seconde, ct celle-ci cst la conséquence 
de ccllc-Ià. La véritablc Eglise de Jésus-Christ sera 
lÌnne unc réunion d'hoHlnles distingués pal" la 
saintelé de la doctrine qu'ils profcsscnt et òe la vic 
qu'ils Inènent. 


1 0 Sainteté de ]a doctrine. 


En vcrlll de sa luission, de sa sainlcté pcrson- 
Helle, ct de sa divinilé, Jésus-Christ n'a pu ricn Cl1- 
seigner qui ne flit saint; e'est {>vidcnt. Dès lors nnc 
société soi-disant religieuse qui professerail des 
nla
inles ou des préccptes contraires 
l 1a droitc 
raison, à la vcrtu, nux Lonnes Dlæurs, ou bien, 
favorablcs nux passions e1 aux penchants terrestrcs 
ct sensuels, unc pardUe société ne saurail prélenùrc, 
sans hlasphèuH.>, que c' esl du Sauveur qu' elle lient 
celle doctrine, el qu'die cst son Eglise légitilne. 


2 0 Sainteté de la \. ie. 


l. ]>Ú1l1"ljilOi {allt-it 'iu'it y ail des saints dans 
r J
"qIÙ;e de J(
'\Il.'
-Cll1';."I? - Ce u'esl pas scule- 
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mcnt pour écIairer les esprits que Jésus-Christ est 
venn, c'est surtout pour sanctifier les ârnes. Or, je 
ne suis pas saint, c'est-à-dire pur, libre et dégagé 
du vice et de la corruption, je ne suis pas sern- 
blab Ie, conforrne et uni à Dicu, par cela seuI que 
je counaÌs Ie vice et la vcrtu, que je distingue Ie 
hien du olal, que je sais et que j'enscigne ce qu'il 
faut éviter et ce qu'il faut faire. La raison seule, 
la science seule, Ia foi seule ne rendent pas l'hOlTIlne 
sage, juste, bon et saint. Ce qui rend saint, c'est 
Ia vie. Si Jésus-Christ n'eût fait qu'enseigner la 
sainleté, il n'cût pas sanctifié Ie monde, car il n'au- 
rait pas fait de saints. Ce serait un sage, un philo- 
sûphe, plus sage, il est \'rai, plus philosophe que 
les autres, ce serait 11lême, si l'on ycut, plus qu'un 
philosophe, ce serait un prophète, puisqu'il a ensei... 
gné des yérités sllpérieures à la raison; Tnais il no 
serait pas Ie Sauveur; car il n' eÙt sauvé personne. 
Ii eÙt fondé une société de sages spécuIatifs, sa- 
chant et disant ce qu'il convienl de faire; il n'eût 
pas forn1é une société réellement sainte. 
Snpposez en eIfet que dans une société fondéc 
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pour la sanctification du Inoude, il ne se trouyc per- 

onne qui mène une vie sainle, nous ,'oilil réduits 
à révoqncr en doute l'efficacité de la doctrine et de 
l'institution, et par conséqucnt la puissance mênle 
de cc maître qui cnseigne sans persuader, de cet 
instituteur qui fonde une société incapable de reln- 
I'lir son projet. 


II. Dans quel scns tous les nzcnzhres dc la 
l)éJ-itable I
"!/lise son/-ils saints? - Ce n'esl pas 
à dire que celte société ccsse d'être l'Eg1ise ,.éri- 
table de Jésus-Christ, par Ie fait seul que tous 5es 
nlenlbres ne seraient pas c1fcetivement des saint5. 
La sainteté de \-ie peut s'entendre de deux lllaniè.. 
res: sainteté de profession, sainteté de fait. Dans 
Je prenlier sens, tout membre de la vraie Eglise 
de Jésus-Christ est saint. Car du J110nlcnt que 'ous 
déc1arez Cairc partie d'l1ne société qui ne commande 
clue Ie bien, qui prohibe tout mal, "ous "ous recon- 
naissez obligé par engagement el par profession à 
yivre cn saint. D
 son côté, une societé religieuse 
ne peut s'appelcr l'Eglisc de Jésl1s-Christ qu'à la 
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condi1ion de ne recevoir ct de ne gardel' perSOlllle 
dans son scin qui ne soil par profession disciple 
, 
ct l11ell1bre de co luêule Jésus. Nul done ne pCtlt 
ni cntrer, ni derneurer dans l'Eg]isc (1'1C pal' ];'t 
Jllêll1C it nc se déclare oLligé, consacré, uni it 
Jésus, qui cst Ie Saint pat' excellence. C'csL assll- 
rélncnl faire profession de sainlelé. 
lalheuret1se- 
Blcnl entre la sainteté de profession et la sainteté de 
pratique, entrc Ie droit ct Ie fait, la différenec cst 
grandee II y a done et il y aura toujours, sur ceLLe 
terrc et dnrant cette "ie, des disciples de Jésus- 
Christ, des chrétiens qui ne vivront pas seion leur 
profession. 


III. Est-it uécessaÙ'e que tOllS les 1nelnbres de 
l'i'glise soie1lt saiJlts de fait P - V ous 11)e lllontrez 
daBs une Eglise des Jl1C1nbres qui, par leur vic l't 
par leurs æuvres, contredisent leur propre doctrine 
et leurs propres principes; je n'ai pas Ie droit d'cn 
conclure innnédiatcment que cctte Eglise n'est pas la 
'\ éritablc. Ce droi 1 jc ne l'aurai que dans Ie cas où 
ceUe société en serait au poiul de ne pas on'rir Uti 



Er lE PAPE. 
. 


!) 
) 



cul 1l1clnhrc vivant dc la vic de Jésll
. 011 ! alon; 
je IIC pourrai pas seuiClllent, Blais je dcvr:li uéces- 
saircllwut COllcll1I'C fluC eettc Eglisc a totalenlcnl 
perdu la vie chrélicnne, ct (PiC, si jalnais clle fut 
unie à l'auleur dc la sainlt\té, du Illvins à ceUe 
lH'nrc dIe nc I'est pIns, que si jalnais cUe a \'écu, 
aujourd'hui cUe c
t tnorte, C'est ainsi ql1'å la ,"ue 
d'un hOlntne perclus des bras el des jall1bes, je n'ai 
pas Ie droit de conclurc qu'il csl 111ort; il Caut pour 
ce1a qu'il He donne plus absoll1mcnt aucun sign
 
de vie. 
Dc HlêlllC, 'OICI unc Eglise 011 j'apeq;ois unc 
foule, hélas! trop considéraLIc de pécheurs; llKlis 
311ssi j'y ,"ois un grand nOlnbre dc juslcs. Les menl- 
hrcs morts de ecHc société n'enlpèchcnt pas qu'ell(' 
110 ,ivc, ct que sa vic nc se Inoutre ct nc se prouyc 
ùans ses Inclllures vivants. 

Jais il n' en est pas moins vrai que ectte Eglisc 
doit offrir Ie spectacle dc Ia vic de Jé8US-Christ, de la 
,ic ehréliennr, de]a vie sainle, en fl'lciqncs-uns dp 
scs nlclnLr
s, pOlll' (ll1'il HIC soil dOllUé dc ]a rccon..; 
naîll'c eOllllllC épOll8C légitilllC du SaUYClU\ 
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IV. Pourquoi La sainteté doit-elle être confirmée 
'J(O
 des 1niracles'ì - La sainteté est invisible. Car 
clle procède avant tout et eUe òépend de l'intention ; 
cl Dieu seul sonde et connaît Ie secret des cællrs. 
L'honune ne peut prononcer que d'après l'appa.. 
rence. Et r apparence est si trompeuse ! La sainteté 
de la yje ne peut donc servir à reconnaîlre Ia véri- 
table Eglise, qu'à la condition d'être manifestée par 
l'approbalion divine. Aussi Jésus-Christa-t-il déclaré 
que Ia sainteté de la foi el de la vie de ses disciples 
serai t dénlontrée par de8 11liracles. V oici, dil-il, 
les signcs qui suivronl ccux qui anront eru. II leur 
sera donné dc chasseI' les dél1l0nS par la seule "crlu 
lie 1110n non1; ils par1cront des langucs qu'ils l1';JU- 
ront pas apprises; ils rnanicront Jes serpents, et 
s'ils viennent à Loire quelque poison, ils n'el1 rcce- 
yront pas plus de l11al que de la ITIOrSllre des bêtes 
ycnilneuses (1). 
Ceci ne vent pas dire que Ie Sauveul' ait pr.onlis 
Ie don des Jlliracles à tOllS les iìdèles, ni que, ponr 
rcconl1aîlre la vérilahle Eg1ise, il soit nécessaire de 


(I) )Iarc" xn, Ii. 
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,'oir à chaquc instanl des prodiges s'opérel' dans son 
sein-. Il suffit en eIfet que la foi et la vie de quel- 
ques-uns des disciples de Jésus-Christ reçoivent par 
Ie nliracle ]e sceau de l'approbation céleste. Du mo- 
Inent que ]a sainteté de la doctrine et de la conduite 
de ceux-Ià m'est garantie, je 
ais par ]à même qu'il 
nle suffit de croirc et de yivre COll1me eux pour pro- 
Cesser une Coi divine et pour n1ener une vie sainte. 


Itésulllons : saintclé de doctrine et de vie, confir- 
nlée par des Iniracles, telle eslla seconde nole de la ,'é- 
rilabIp Eglisc. Qu'une sociélé se donne pour fEglisc 
de Jésus-Chri
t; avant de l'adluellre COnll11C tell
, 
nous dc, ons nous assurer que sa croyance est sainte, 
que sa ,'ie cst sainte, et ([nand je dis sa croyance cl 
sa ,-ie, j' entcuds la croyance flu' elle professe, la vie 
qu' cUe approuve; je ne la jugerai pas d'nprès les 
opinions ou les actes de ceux de 8CS meillbres dont 
clIe rejette el condalnne elle-mème l'enscignel11cnl 
clia cond uÏtc. 
Enfin Ia doul,le sainlclé de foi et de vie devra êtt'e 
lttestée par de5 Iniracles é\'idents. D'ahord parce que 
5 
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je ne puis juger sans cela de la diyinité d'une révéla- 
lion ct de la sainlelé intéricure et réelle de l'holnine, 
et cnsuite parce que Jésus-Christ a prolnis que la 
foi
de ses disciples 
erail confìrlnéc de ceHe Inanière. 
J'adlnels done COl1l1lle Egli3e vél'itable tonte société 
religieusc qui sc pré
cntc à 1110i avec une sainlelé 
doctrinalc et pratique confìl'll1PC par des Iniracles 
historiquCl11cnt certains. Un Illil'acle 3nlhentique 
e:;t lout al1ssi é\"idcnt aux yeux du bon sens, quc s'il 
il\ ail cu lieu SOlIS l11e5 proprc5 regards. 
l\lais qu'une société vienne à se dire la véritablc 
Eglise dc Jésus-Christ ct que, dans tout Ie cours de 

on c
istence, cUe ne puisse n1e 1110ntrc1' aucun 
111il'ac1e qui confirlne]a sainteté de la foi nouvelle 
(lu'elle propose, et d
 la yie qu'clle pcrmet de sui- 
vrc, j'ai Ie droit et roLligation de lui dil'C : Je HC 
vous reconnais !Jas (1). 


(.) YO)'. l' ApI)entlice, note 2, 
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III 


La ,érita.ble I

'lise tie .,...."ius.Christ (IoU (atre 
Ca t hoH_luc. 


Jésus-Christ veut Ie salut de lOlls lcs h0J11nlCS; il 
,cut dll lHoins que tous, sans exception, aient Ie 
.floyen de se sauver (1), en sOl'te que nul nc sera 
dalnné qu'il ne l'ait voulu lui-nlème. D'au(rc part, 
Jésus.Christ déelare qu'il n' est de salut qu'à la con- 
dilionde eroire et d'être baplisé, e'est-à-dircd'enlrer 
dans son Eglisc. II faut done que celie Eglise soit à 
la porlée de tous les hOllunes, et par conséquent 
.10 lous les pays et de to us les ten1ps, ee qui re- 
,.icnl à dire: [l faut que eeUe Eglise soil unh-erselle 
ou calholiql1c. .Aussi Jésl1s-Christ a-t-il ordonné 
3 scs .\pôlres d'enscÌgner toulcs les nalions, de prê- 
chcr à toute créalure capable d'entcndre, d'être 
scs lé(l1oins jusqu'aux hornes de la terre habitaLle ; 
il1cur a pronlis d'être avce eu
 jusqu'å 1a consom- 
(nation des sièc1cs ; il a prédit que l'annouee de son 


(I) \oy. l.\ppcnukc, nllte 3. 
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regnc SCL'a i l fai le dans I'll ni ycrs rnli{'\r, COlnn1C un 
léllloignagc à ton tes lcs l1l\tions (1), ct ainsi, an jour 
du jugelllCnt, Ics.Apôlres, I'Evangilr, l'Eglise se lève- 
ront pour attester que, s'il s' est trouvé des h0l1l111eS 
qui aien! ignoré ce que Dieu e
igeait ou qui n'aient 
pas obscrvé ce qu'il cOlllll1andait, cc fut leur faute, 
co fut pour avoir refusé d'entendrc la prédication 
dc l'Evangile ou pour avoir refusé d'ajouter foi à la 
prédication entendue ct au ténloignage rendu
 
Ce n'es! pas à dire que dès Ie prmnier instant de 
son inslilutiolll'Eglise ait dû se trouver partont (2). 
Dicu, qui ne COnl111ande jaulais l'irn possible, n' c:\ige 
pas des peupics Ia foi et Ie baplèlne, avant que 8es 
Apôlres aien! eu Ie telnps:de leur illliulcr sa doctrine 
et 8CS ordrcs. 
Iais il y a pour la véritaLle Eg1ise de 
tJésns-Chrisl obligation de tcndrè constauunent it so 
répandrc partont, à s'étahlil' dans taus les pa)'s, à se 
IJrol)oscr à taus les peuples, à nleßure qu'illui dc- 
vien! pos
iLlc tIc Ics aUcinùrc, cl à sc lllilinlenir dall
 


, (1) tt Et pnrdienlJitut' hoe e'nn
('1ium reglli in lInÏ\er
o W\.f', 
ih te:5tÏuwnium omnihlls genliLlI:3, )) platth" :\xn, H.) 
(:2) Yo
, l'Appendice, nute 4, 
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touLes les contrécs ct dans toutes les nations, falltit- 
il s'e
po
er aU
 supplicc
 et à 13 lllort. Car I'Egliso 
l1'c\isle, die Be suhsistc, eUe n'a de raison d'être 
quc pour annoncpr it tOllS les h0111ffieS l'obligalion 
oil ils 50nt, sous pt'inc de danlnation éternclIc, de so 
sou rncttrc à la foi et à la loi de Jéslls-Christ. La 
'Taie Eglise du S'UIYCUr universel sera donc celIe 
qlli se présenlera aycc Ie cal'actère de la diffusion 
la plus constante ct la plus universelle, celIe qui 
pOllrl'a dire ayce Ie plus de Yt;rité : Je sllis dans 
Ie Jllondo cnlier, je sui" partolll, jo suis catho- 
li'l l1c . 


I \r 


J4.í

lise .Ie dt'sus.('hrist. .toif 
h.ta 
l)()!IitolitIUl". 


lei, comnlC ponr l'unilé, nOllS di
tingllcrons la 
doctrine et l'aulorité. 
Yicnne une société qui ne professe pas Iå doc- 
trine enseignée par les ..\pôtre5, on qui cn adrllette 
une autre, (pÜ rejeUe on ajoule à l'cnseignel11ent 
01':11 Oll écri t Ò(\S till ,.o)'és de Jésl1s-Ch rist, ,'iennc nne 
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société qui, en matière de re1igion, ne reconnaisse 
pas }'autorité des Apôtres, ou qui soit gOl1verllée P
(' 
des hOllUTIeS dont ]a n1Ïssion et Ie pouvoir ne des- 
cendent pas des Apôtres, et qui, sous Ie rapport spi- 
rituel, soit sounlise à une autorité qui ne renlonte pas 
aux Apôlres, cette société sera tout ce ql1'illui plaira 
de se dire, eIle n'est pas l'Eg1isc dc Jésus-Christ. 


1 0 .\ postolicité de doctrhle, 


L'Eglise de Jésus-Christ cst Ia 
ociété de ceu
 qui 
croient tout ce que Jésns-Christ a enscif!né. Or, c' est 
{lUX A pôtres que Ie Sauveur a confié sa doctrine, c'csl 
à eu\, et à eux senIs, qu'il a donné l'ordre et la l11is- 
sion de redire au monde ce qu'il avail prêché; 
seul5, les Apôtres représentent Ia personne nH
(ne de 
Jésus-Christ; c'est d'eux, et d'enx senls, qu'il a été 
dit: Celui qui yons écoute, m'écoute ; celui qui vous 
111éprisc, 111e méprise; seuIs, les Apôtres nOl1s offreul 
]a garantie de l'infail1ibilité dans l'enscignell1enl 
de la doctrine du Sauvenr : car leur Chef est Ie scul 
homllle pour ]equel Jésus-Christ ait dClnandé l'in- 
défectibilité dans la foi, et il n'est que ceux qui sont 
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afft'I'nlis par Pierre, dont]a croyance, en re qui con.. 
cernc 13 doctrine de Jésus-f:hrist, soit à I' ahri de l' e.'- 
feur. ,r ons pouvez rejetcr sans périlles systèlnes et 
les ntopies do ces sages qui se posent en Inaîtres et 
en docteurs ; vous ne pouvez même acceptcr leurs 
a
srrlions les pIns solennelles que SOllS bénéfice d'in- 
yentaire e1 à lil charge d'en vérificr }'exaclitudc ; 
Inais it n' en cst pas aÍnsi des Apôlres. lis se présen- 
tcnt revêtus d'une autorité qui VOllS dispense ùe 
l'cxanlen, qui YOI1S interdit Ie doute, qui YOUS 
oblige à croire sons peine de dall1nalion éternelle. 
C'est encore aux .\pÔtres senls que Ie Sauveur a 
pron1Ís qu'iJ serait aVèC el1X jusqu'à la COnSOll1ma... 
tion ùes siècles; cnfin, bien qu'il soit 1110rt pou r 
tons lcs hOlnnles el pour leur Inéri1er à tous la 
gri.Îce d 1I salu 1, dans la prièl'e solennclle qui sui vit 
l'institlltion de rEucharistie, .Jésus-Chr.ist déc1aro 
cxprcssément qu'il He prie que pour cru). qui croi- 
ront en lui sur 13 parole de ses ,Apôtres. Je ne prie 
pas pOtu' Ie Blondc, a-t-il dit: _Yon pro nìllJlc!o 
1'090. n1ais ponr CCtl
 fJlU' ,"Oll
 ll}'a,'cz donnés (I); 


(I' .1,\an" \\ll, !), 



10 t 


, , 
I. EGLISE 


cl jc ne prie pas seulcnlent pour eux, Inais aussi 
ponr ceux qui croiront en 1110i par Jeur parole: 
Sed et jJro cis ljui cl'editlll'i sunt jJer Vel'blOn eO'J'll1Jl 
in nle (1). 
En yoilà plus qu'il ne f:lut pour prouver que, Sl 
d'une parl nons ne pouvons être assurés de possé- 
del' l'enscignenlcnt de Jésus-Christ, qu'à la condi- 
tion d'être certains que nous tenons]a doctrine des 
Apôlres; d'autre part, quiconque croit ce qu'ont 
cnseigné les ,,\pôtr
s est assuré par là même de pro- 
fesser In doctrine d 1I Sauveur; tandis que celui 
qui rejette ce qu'ont prêché ]es .ApÔtres, on qui 
adnle! une proposition qui 5Cra\t en contradiction 
avec lcur ensrignCITICnt, rrjcUc par ]it Inênle on 
contrcdill' enseignrment du 
Ja.ître, qu' en un nlot, 
quiconque ne tient pas la ðoclrine 'aposto1ique 
n'apparlient pas it l'Eglise de JéslIs-CJu'isL 


2 0 .Apostolicité de thef. 


Pour appartenir à une société, il ne suffit pas 
d'adll1eUrC ]a doctrine qu'elle professe, il faut en 


(1) J(lan 'J -XYIJ, 20. 
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oulre reconn3îtrc l'aulorilé qni la gouvel'ne. On 
accol'dcra sans peine que Jésus-Ch1'Íst selll cst Ie 
chef de son Eglisc, l{HC 8cul il a Ie droit ct Ie pou.. 
voir try npI't'ler el d'y rccevoir, de prescrire les 
lois qui s'y doivent observcr, de jnger et d'absoudre 
les coupables ; lIu'iI peut, ct que seul il peut, confier 
son autol'ité à ccnx qu'il lui plait de choisir et de 
la l1}anière qu'il lui cOl1vient de déterlnincr; qu'à 
lui senl il apparlient d'instituer les représentants 
de sa personne, les dispensateurs de ses grâces, les 
luinistrcs et les cxécutellrs de ses cOllllnandements, 
Tout ceci est trop c1ail' pour êtrc conleslé. 
Toutefois COH1HIC il se rcnconlrc aujourd'hui 
des hOIlHlles qui out peine à c0111prcndrc que Ie 
prclnier \'enn ne puisse pas e
crcer les fonclions 
sacrée
 du Ininistère ccclésiastique; COlllllle 1'0n 
,'oil des pnblicislc
 qui s'irnaginenl que les pcnples, 
les Illagistrals ci\'ils, les princes lerrestres, pcu- 
,'cnt inlervenir dans Ie gouverncmcnt de l'Eglise ; 
conune il cst enfin des fonctionnaircs tellClllcnt ac- 
coutulnés à scrvir rEtal qu'il5 nc pehycnl 
e fain' Ù 
]'idéf' qu'il puissc c
isler un pouvoir nbsolunJent 
5. 
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indépendant de toute autorité civile, nous allons 
signaler quelques-uns des attrihuts cssentiels du 
pouvoir ecclésiasti(
ue; cette indication suffira pour 
ouvrir les yeux, nlême aux plus serviles adorateurs 
d u pouvoir civil. 
Accordez aux chefs des nations la puissance Ia 
plus universelle et la plus absolue, j'y consens; 
pourrez-vous admeUre qu
 ce César ait Ie droit et 
Ie pou\'oir de définir ]e vrai sens de la parole de 
Dieu, de l'Ecriture sainte ou de la tradition orale, 
et de déterminer ce qu'il faut entendre et ce qu'il 
faut croire, avec cette infaillibilité sans laquelle ]a 
foi ne saurait être obligatoire? 
lais ce droit, vous 
ne l' accordez pas Inême aux philosophes, aux 
savants, aux docteurs les plus accrédités. Qu'un 
souverain, roi on enlpereur, qu'un professeur ou 
un écrivain, quand il serait Ie maître Ie plus in- 
telligent et le plus inslruit qui soit au monde, ql1'un 
homnle quelconque s'avise de VOLlS imposer ses 
affirmations et qu'il ose vous dire: Croyez, c'est-à- 
dire, soyez certain, n'hésitez pas, ne conservez pas 
Ie moindrc doute, nc VOl1S prrnlettez pas même 
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d' exam iner si ce que j' affirnle cst vrai ou ne l' est 
pa
; du mOlnent que c'cst 1110i qui parle, vons pon- 
"èZ rt vons devr7 êlrr assnré que mon assertion est 
13 yérité, ]ors l1)ême que VOUS nt' cOlnprendriez pas 
13 possibilité de la chose affirmée. La raison de 
Inon infaillibililé, c'est 1110n titre: je suis roi, .ie 
snis etnpercur, je suis bachelier, je suis docteur, .ie 
suis professeur de l'Etat. - V ous souriez! - ,r OtiS 
avez raison: l'Etat ne peut confércr ce quïl n'a 
pas. César n'est pas infaillible. Conllnent pourrait-il 
par 13 collation d'un brevet de docteur ou de pro- 
fcs;5cur tran8ferer ce qu'il ne possède pas, une au- 
toritl
 infaillible dans l'enseignement. Seul, Jésus- 
Christ est Ie maître infaillible, senl il peut conférer 
lÏnfaillibiIité de l"enseignenlcnt. Or ce n'esl pas 
al1
 rois, ce n'est pas à leurs lninistres, ni à leurs 
légistes, que Jésl1s-Christ a confié la mission d'en- 
seigner sa doctrine, ce n'est pas à eux qu'il a donné 
une infaillible au(orité. C'est aux Apôtres, ou plutôt 
l\ leur Chef, à Pierre et à Pierre seu1. 
ì\lais il cst encore d'antres pouvoirs dDns rEglisc 
dr .T(
sns-Christ. II y a crlni de conférrr la grâce an 


. 
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J110yen des Sacrements. Evidemmen! Dieu seul pent 
allacher scs dons à des signes sensihles; seul, il 
peut relnettre et pardonner les péchés comlnis 
contre sa 
Iajesté sainte; seul, il peut changer la 
substance du pain en Ia substance du corps de 
Jésus-Christ; scul, par conséquent, il peut conférer 
à r homnlc Ie pouvoir de renlettre Ie:; péchés par 
l'absolution,et de changer Ie pain au corps de Jésus- 
Christ par Ia con
écration. Les nlonarques les plus 
puissants, les philosophes les plus habiles n'y peu- 
vent rien, - à lTIoins que Dieu ne les eût chargés 
d' exercer ce pouvoir si évidenlment supérieur à 
toute puissance naturelle. l\lais non: c'est aux 
}\pôtres, et aux i\pôtres senls, que Jésus-Christ a 
conHé Ie pouvoir de lier ct de délier, de remeUrc ou 
de retenir les pécbés, de consacrcr son corps et son 
sang, d'administrer, en un lnot, les sacrements 
ct de translnettre ce pouvoir à d'autres par un sa- 
crClllcnt spécial, qui cst ceIui de Porth'c. Les rois 
les plus ahsoJus et les sagcs Ies plus fÌers ne peuvent 
ctlx-nlêmes cntrcr' en participation de ]a grâce de 
Jésus-Christ COlnnlC de sa tlocll'inr, qn'à la condition 
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de rrccvoir Pune et I'autre par I'internlédiaire des 
Apùlrcs, seul
 drposilaires de l'une et de l'aulrc 
dans la perfonne de leur 
hef. 
L'Eglise de Jésus-Chrisl doit done êlre Aposloli- 
que, en d'alll1'es tennes, ceux-Ià seulement appar- 
ticnnent à l'Eglise dc Jt
sus-Christ, qui profes
ent 
la docl1'Îne en
eignée par les \ pôtres, et qui rc- 
connaisscut l'antorité des Apôtrcs ct de leurs suc- 
ccsseurs légitilnes. Qui êles-vous en eITel, "ous qui 
"OllS présentez pour enseigner ou pour gouverner 
les ånlcs? nlontrrz votre Blandat. ,\u nOln de qui 
prétcndez-vous In'imposer l'autorité de votre parole 
ct réclanler l'adhésion de rua foi? ..\u non1 de qni 
prétendez-vous lier ou délier nla conscience 1 Au 
n0l11 de Dien sans donte, sinon "ous n'êtes qu'nn 
sinlple IHortel conllne tout autre hOlnnle, et vos 
droits co 111 me vos potnoirs son1 ahsolull1enl nuIs, 
PrOl1VeZ-IHoi donc que c'esl de Dieu quc vons teHez 
"OS titres. Or 'TOllS n'avez que deux Inoyens de 1l1C 
convaincrc de la divinité de votre mission. te pre- 
,nÍer est de n10ntl'Cl' <[IIC YOU
 ètcs S(lcce
Selll' légi- 
lillll' tIt'S ..\pt)[rc:,. Car Irs .\vt)trrs él:1nllcs envoyés 
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de D
eL1, et celte Hlission devant se perpétuer jus- 
qu'à la fin des temps, si vons prouvez que votre 
autorité vient des Apôtre
, vous aurez dénlontré 
par Ie fait qu'elle vient de Jésus-Christ même et il 
ne Ine restera plus qu'à rn'inclinrr devant vous. 

lais si VOllS nc renlontez pas aux Apôtres, si vous 
n'en descendez pas, il vous reste encore nn moyen. 
Priez Dieu qu'il daigne par un miracle évident 
nnt.oriser vos droits, et confirnlcr la mission que VOllS 
VOltS attribuez. En attendant je ne vons connais pas. 
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QUELLE EST LA VÉRITABLE ÉGLISE 


I 


Inlporfaucr .Ie c
tf(. re..11
r('II(.. 


De lnêlne qu'il n'cst pas un honlnle stir la tcrrc 
qui n'appartienne à quelqu'une des nalions dont 
l'ensemble constitue Ie genre humain; de nlên1e 
if n 
cst personne qui ne tienne à rune des sociétés 
religieuses qui se partagent Ie monde. )Iais entre 
les sociétés civiles et les sociétés religieu,es, entre 
les nations ct l(
g religions, il existc ceUe différence 
que, s'il ÍInporte peu de queUe nation vous êtcs, sous 
quel régime politique ,'ous ,riycz, à quel genre de 
constitution VOltS êles soumis, il n'en va pas de 
n1(\nlC pour la religion. 
Sanf l'anarehic eL Ie t1cspotislne, touLes les consti- 
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tutions, lOlls les gouvernenlents Eont acceptab]es; 
tOlls les régiuws ont leurs avantages et leurs in- 
con,'énienls qui se ha]nncent et se compensent. 
Aus
i en nlntière politique Ie chanlp est laste, Ia 
discussion esllibre. II est permis de ne pas s'accor- 
del', il peu t y avoil' des partis contraires et des 
opinions diverses. Nul n'a Ie droit d' e
iger que les 
autres se ran gent à son sentinlent. Le souverain 
Illi-nlêllle ne pent pas iUlposer sa nlanière de voir 
ii ses sujets. II a droit à l'obéissance extérieure, et 
c'cst tout. II ne doH pas et il ne l)eut pénétrer jus- 
qu'à l'intérienr et SOllnlettre à sa pensée Ia pensée 
de SèS pell pIes, il ne pent réclauler ni l' obéissance 
dn cæur, ni robéissance du jugelnent. La raison 
en cst fort silnple. II ne s'agit pour la société ci, iIc 
que d'intérêts tenlpol'els et contingents. 01' it al'riye 
ral'crnent que ces sorles d'intérêts convienncnt p3.- 
reilJclncnt à tous. Ce qui esl bon pour run, nnit 
à l'aulee; co (Iui fait l'avantage de (elle classc de 
I'Elnt, fait tort à tcllc autre. 
C'est au sOHvcrain à concilicr' les intérêts divers 


pOllr Ie Inicu x ct de tellc sorte que 1e bien génér:11 
. 
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oit outrun. 'Iais dans Ie conflit de tant d'intérêts 
particuliers lllli se choqucnt, se froissent, se COI1- 
trccarrcnt, il cst fort difficile de rcnconLrcr justc, 
ct si lÏntérêt général conHllallde l'obéissance cxté- 
ricurc au
 lois de l'Elat, crtlc sOlllnission, bicn que 
obligatoire pour la conscience, toutes les fois que 
l'injustice d'une loi n'cst pas évidente, ceUe soul11is- 
sion, di
-je, ne pent pas aller jusqu'à me faire juger 
con.nle Ie sou,'crain, bien J110ins cncore jusqu'à 
ute faire YOllloir et ainlCr dn fond du creur 
tout ce qll'il plait au prince de youloiL' ct de COll1- 
Jnander. 
I..e sujet conserve tOLl.iour
 Ie droit ct nlêlne 1'0- 
bligalion de jug-PI', d'al'pn
cicI', et, au bc
oin, de 
condanlncr les acle
 eL It's tlécre(s J II pouvoir civil, 
d'abord parce que Ie s.ouvcrain poliliquc, C0l11lTIe 
nons l'avons dit, cst foill d'èlre infaillible, el ensuitr 
parce qu'il peut arri \"()r, ct qn' en cft'et fort souvenl, 
et trop souvcnt, if an'he, que les gouvcrnCnll'nts 
tCluporels ordonnent ce que défend la cons.cience, 
on défendent ce qne la conscirnce ortlonne. l\"ant 
d'ohéil', Ie stljcl doil done c\anlinCI' la ualul'c (It 
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]a justice _de l'ordre et de Ia Ioi. S'il doute, quïl 
con suIte ; si après avoir consu1té it cloutc encore, 
comlne dans ce cas l'injusticc du souverain poJi- 
tif}ue n' est pas évidente, il doit présumer en ravenr 
du prince, parce que, cOlllmunénlent, ]e supériel1r, 
par Ie seul fait de sa position et de son indépen- 
dance, a moins de chance de se tromper et pIllS de 
secours pour Lien juger et pour bien ,'ouloir que 
n'en peut avoir l'inférieur OLi Ie sujet. 
l\Iais il resie toujonrs 'Tai qu
en Inatière poli- 
tique, une fois hors de la sphère des principes de 
droit qui sont ]a base de tonte société, dès qu'il 
s'agit de l'app1ieation, dès qu'il est question d'agir, 
la certitude COllllllence à disparaîtrc pour fairc 
place à I'opinion. On pent done dire: 'Jnes opinions 
}Îúlitiques, on pent, tontc réserve faite pour les 
droils Lien et dÛOlent établis, on pent préfércr line 
nation, une ronne de gouverneJllent, une pcrsonnc, 
uue famille princièrc à une autre, sans cOllrir Ie 
danger de heÎlrter de front la vérité on la ju
ticc, 
ct par conséquent sans compromettre sa conscien
c 
et sans mettl'e en pérille saInt de son âlne. 
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C'csl co qui.e\plique ot co qui juslifie !a cont!uile 
des prêtres, et rnêlne des fidèles, considl
l :
s C0l11n10 
leIs, c'est-à-diro ceux-ci cotnrne chrétiens, cl ccux-I:'l 
COlnlne 111inistrcs de la religion; c'est ce qui c
p}i- 
que, dis-je, pourquoi et COlnlnent rEglise, d 1n5 
certaines circonstanccs, ne fait acccption d'aUCl.llC 
personne, d'aucun parLi, lorsque dans un pays il 
se trouve plusieurs camps opposés sous Ie rapport 
polilique. Il est des cas où il serai! fort difficile de 
décider Oìl se lrouvent Ie droit ella justice. L'Eglise 
alors embrasse d'un an10ur égal tous les parti
, 
s'efforçant de les pacifier, et ne prenant elle-rrlènle 
aueun parti, sauf Ie cas Oìl Ie droit de Pun et Ie tort 
de l'autre seraient certains. 

lais c'e
t tout autre chose qnand il s'agit òe reli- 
gion. .Autaut la polilique est incertainc et obscure, 
autanl Ia religion est assurée. Autant les intér èls 
politi(!lles sont dontonx, clwngeanls et passagers, 
nllti.
nt les inLérêLs reli
Üeux sont certains, ir111nUnLIcs 
ot ilnnlortcls. En Jl1atii
re politiql1e, il nc s'agit quv 
de la Lerre ct du tcn1ps: l'indiffércnce csl possible rt 
perlnise (
anf hien cntcndu la ql1('
tion dt\ droit ct 
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de justice); en l11alière religieuse, il s'agit dn cicl 
et de l'éternité : l'indiITél'encc serait aussi inscnsée 
(pre crilninelle. 
Je suis done libre de choish' entre les diversrs 
nations qui couvrent Ie gloLc, entrc les tli\'crses 
fornlcs politiques de goUYCrnelnent, entre leg 
constitutions les plus différentes. Je puis, dans 111:1 
pcnsée et dans nles affections, préférer Ia 1110narchie 
à la délnocralie, ou bien celle-ci à l'aristocratie. J'ai 
dit: dans Bla pensée, etc., parce que je n'ai pas Ie 
droit, pour satisfaire nles goÙts particnIiers, (Ie 
lroubler l'ordrc et Ie repos public par des Inanifcsta- 
lions oxtérieures ot hostiles à un gOllYCrnenlcnt qui 
n'ofJre ricn d'injuste. Je suis libre entìn de préférer 
tel pcrsonnage à tel autre, et d' accordcr 111011 estin1e 
el Inon ereur à ee prince plu(ôl qu'à celui-ei. Le 
souycraÌn qui s'offenserait de ce que tons scs sujcts 
ne l'honorent pas de leur affection 
pécialc, Ie sou... 
vcrain qui trouverait 111auvais que son rival Iui fût 
préféré, ne serait pas seuIement insensé, il serait ri- 
dicule. Ql1'il COl11lnence par se rendre digne de res- 
pf'ct et ò':unour, il n'anra plus à se plaindre des 
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préférenccs; car lontes scront pour luL Ii n' en cst 
pas aill
i de Jésus; it faut, sous peine d'ul1 malhcnr 
,
terncl, il faut Ie croire, il fallt l'ailncr. 
PourYLI qu'une société politilpw In'as5urc ]a trnn- 
quille possession de ßles droils, qu'elle Ine procure 
)a liherté, ct surtout 1a libcrté 
'observer la religion 
véritablc, pcn importe (en soi, et toujours, sauf Ie 
droi I), peu inlporte la forlnc, la constitution, Ie 
prince ot la dynastic. 
l\Iai
 cst-il question de religion, COn11l1C je sais 
(l'l'il e
is(e une sociélé rcligicusc, étahlie par Jésus- 
Christ nlênle, et flu' ('11 dehors de celte socil
lé i1 
n'esl pas de saInt, je ne suis plus livre, je nc suis 
plus indil1'ércnt, à l1Ioins tou(efois que je ne HIe ré- 
signe it 1;1 dalnnalion étcrne lie, 
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ons ayons <lit à qucl1es manllies on pcut et rUll 
doiL rCluunaìLrc la "L'I'iLdJIL- Eôli
e de Jé
us-Christ, 
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ChCl'chons à préscnt entre les diverses soeiétés reli- 
gieuses celle qui réunit tous ces earaetères de légiti- 
n Ii té . 


l}'abord, jc YO is un grand nOlnbre de sociétés 
qui se disent religicuses, mais qui déc1arent ouver- 
lcment qu'elles ne SOt1t pas l'Egli'3c de Jésus-Christ. 
TeIs 80nt Ie judaïsrne, Ie Inaholl1étisnle, ainsi que 
loutes les religions paíennes. Il est évidelnment 
inutile d'exan1Ïner ces di,-ers cuItes. La haine ou 
l'Ìnditl'érencc quïls professenl pour Ie nOlll chrélien 
ct pour Jésus-Chl'ist lui-nlênle, disent assez qu'ils 
ne nlarchenl pas sons son drapcau. 
Ii HIC reste done à cherchcr queUe est, entre les 
sociétés eh réliennes, cellc qui réunit les caractères 
i ndiqués. :\Iais Ià cncore je dois élaguer. Depuis 
dix-huit sièeles que 1a religion chrétienne existe, il 
s'est forrné dans son 
ein hien des secles divergentes 
et COll Irni res. Telle
 flt I'ent celles d' Arius, de l\lanès, 
ùe Pélagc, de Neslorius, d' Eutychès. Aujourd'hui 
à peine s'il cn reste q
lelques traces. Nous ne voyons 
pas qu 'il 
oit utile de r 
ehereher j usqu'à quel point 
ces ùébL'Î
 inforn1cs cITriraient quelqu'un des ca- 
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ractèrcs de la ,'érilable EgLise. Allons de suitc aux 
sociélé5 chrélicnncs qui cOlllplent Oil qui sClnLlent 
conl ptcr encore dans Ie Blonde. II se ponrra que les 
ularques négalives des fausscs églises qui paraisscnt 
Inéritcr encore l'honneur d'un examen, convien- 
nent ViLIs encorc à ccs branches si vieiIlcs, si stériles 
ct si Inorles dont nous venons de rappeler les nOlns. 
Trois sociétés rcligieuses se présentent à nous et 

c donnent chacune pour la véritablc Eglise de Jésus- 
Christ: l'Eglise catholique ROlL-\l:\E, l'Eglise dite 
grccque ou russe; 111ais COlnlne bon llolnLre de 
Urecs et de Russcs appartienncut à l'Eglise rOlnainc, 
pour éviter Louto anlphibologie, disons I'Eglisc PlIO- 
TIE:\:\E, el enfin rEglise, ou pIulôt le
 Egliscs puo. 
TE
L\:\ rES. C0l1l1nençons par l' Eglise ronlaine. Ce 
procédé scra plus court. Si nous parvenons du prc- 
Bliel' coup à délnonl1'cr que l'Eglise ronlaine est la 
,'érilable Eglisc, il sera prouvé p
r cela seul que 
Ie pholianisnlc n'csl qu'ul1 schisnle, et que Ie pro- 
tcslalllÏ:5111e 11 'est qu'L1lJC h él'ésie. 
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L'ÉGLISE ROMAINE 


ROllle se déclarc l'Eg1ise nne, saiulc, catholique 
cl apostolique. Nou
 avons pronvé qne ces qualre 
signes sonl requis et snffisanls pour reconnaÎll'c la 
,'é..ilable Eglise de Jésus-Chl'ist. S'il cst délHonh'é 
(1 ue ROIHe He IlJent pas, quaull cUe s' atll'ibnc l'unité, 
Ia sailllelé, la calh01icité et l'aposlolicilé, iL sera é"i- 
dent qu'elle eslla légiti[llc Eglise. 


i 


Ullité de l'Eglise romaine, 


C'est là son crilne. Et comlne iI est une double 
unilé, celie de la doctrine et celle du chef, i1 est 
aussi deux reproches que 1'on ne cesse aujourd'hui 
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de répéter cOllLre HOllIe: 1'Ull c5L l'inuuobilité de sa 
foi, ct l'aulre, 8a constitution Inonarchique. 


1 0 Ullité de doctrine. 


Il cst vrai tjl1'en e(fet fionle De "arlc pas. 
on 
sYlnbole est aujourd'hui Ie Inèlue qu'il y a dix-huil 
siècles. Chaque fidèle récite encore Ie Credo, tel 
<<!u'il rut COlllposé par les apôlres. Ouvrez Ie l\ouyeau 
Testalncllt elles lllonuments écrits de l'enseignc- 
ment de l'EgIise romaine, comparez ensernble Ie 
le
te sacré, les sYlnboles des _\pûtres, de Nicée, de 
saint ,,\thana
c, de Latran ct de Trcnlc, ajoutcz-y les 
canons des dix-huit conciles æculnéniques, les huilcs 
et Ies définitions des papes, les écrits des saints aux- 
quels Horne a décerné Ie titre de docteur : de celle 
cOlllparaison rcssorlira ce fait, que, dans tous les 
siècles, l' enseigncluent de l' Eglisc rOll1aine a été 
constanunenl Ie mêlne, et aussi, perpétuellelnent 
conforrllc à cclui des E, angélistes et des Apûtres. 
Home uu resie a un mo
 en fort simple de luain- 
tenir dans son stin l'unilé de doctrine ct de foi. Que 
qucl(!u' un soil a
sel ténléraire pour ajouter) re- 
f) 
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lrancher ou 
eu lenIent l:haug't'l', He fnl-cc q u' uu 
1110t, un iota, à ce qn"cllc cnseigne et à ce qu'clle 
ol'donnc de croire, Hornc parle, cUe condamne, et il 
He rcste l)lus au novatCl1r d'autre parli it prendre 
flue cclui dc se sonmeUrc, de se rétractcr ct de se 
tondalnner lui-lnêlTIC, on bien de se séparer de 
ROlllC et de se déc1arer hérétiqnc et apostat : llo1Jla 
lucuta est, causa /ÙÛta pst. 
Et que l'on n'objcctc pas les disputes des écolc
 el 
des lhéologiens entre eux. Ces dissensions ne roulpul 
pas sur la doctrine défillic; cUes n'ont pour objet 
que la manièrc d'entendre et d'expliquer Ce qui cJe- 
meure encore ohscur J ct par là n1êrrJe douteux, òans 
]e textc révéIé. BOllle ll'a pas ]a prétcution d'c},.pli- 
quer et de définir tout cc qne les Pl'ophètes, les 
Apôirrs et Jésl1s-Christ lui-Inê.ne ont voulu laisser 
dans l'ombre. Ces saintes obscurités ont l'avantage 
J"hl1miliernotre orgueil et en mêolc tenlps d'exciter 
line picusc curiosité. Dietl se pIaît aux efl'orts du 
génie hUlnain, et s'il cst une occupation digne de 
fhonllHe, c' est aSSUréIlJent, et par-des8us tout, I' é- 
Lude des IH!stèH

. 'Iais il n'est pas nécessaire pOtU' 
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Ie 
a1ut d'avoir souùé toutes Ics profondeurs du 
(c
te gacré. Une les doctcurs chrélicns s'cf}orcent 
de les pénétrer, ricH de Inieux. Que dans lcurs hé- 

itations tous ne conçoivent pas et n'expliqucnt pas 
de la mêtne Inanière certaines Ch08CS plus relcvées 
ct plus obscure
, <Iu'il n'a pas plû à Dicu de révéler 
claircmcnt: il n'cst ricn Ià qui doivc surprendre, 
rien qui doive offenser, pourvl1 que dans ces dispu- 
tcs la charité soit conservée. Rome suit c1 considèrc 
\lyec intérèt, eUe encourage mêJne ccs efl'orts géné- 
l'CUX de scs plus nobles enfants. Elle veille, ici, 
cahnant l'ardeur exagéréc qui vicndrail à conlpL'o- 
lllcttre runion fratcrnclle, Jà, répritnant les télné- 
ritt
s trop promptc
 à s' écrier: .ral YU, lorsque 1'011 
n'a fait qn'cntrevoir; cUe attend, pour intcrvenir et 
pour prononccr, quc la lumièrc so it faile on qu'il y 
ail nécessité de fond royer une crreur nouvelle. 
D'aillcurs ce n'est pas dans la doctrine dcs parti... 
cnliers qu'iI fau t chcrchcr queUe rsL la foi de la 
société enlière. U nc institution a droit ù' cxiger qu' Oll 
He .1uge 
on en:5cigncmf'nt que d'après lcs 1110nU';' 
1uents a10ués par eIle. 
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Rorne a ses actes et ses organes offìciels. Ce soul 
les bulles de ses Pontifes, les canons des Conciles 
qu'elle approuve, les s
mbolcs ou professions de 
foi qu'elle reconnaît ou qu'elle inlpose, les écrits 
des saints qu'eUe _ honore du titre de Docteur. C'est 
là et pas ailleurs qu'iI faut chercher la doctrine 
rOlnalne. L'on n'y rencontrera que l'unité, que 
l'étcrnelle imlllobilité, caractère infaillible de la 
vérilé, COlllule la variation rest de l'erreur et du 


111Cnsonge. 


2 0 t:'nité de chef, 


J 


Il n'exi
le qu'un chef dans l'Eglisc romaIne. 
Ce chef eslic Papc j qui, de Rome, OÙ Ie prell1ier 
Pape a fixé Ie siége de rClllpire des ânJes, enseigne 
et prescrit aux brebis cornlne aux agncaux, aux 
pasteurs comlne au troupeau, aux éyêques conlß1C 
aux sinlples fidèles, ce qu'il faut croire et ce qu'il 
faut faire. Quiconque ne reconnaît pas son autorité, 
quiconque refuse d'oLéir à ses décrets, en tout ce 
qui concerne Ie dOgtllC, Ie cultc, la moralr, la disci- 
pline générale on la juridictioll, cesse par Ie fait 
d'appal'lcnir à l'Eg1ise de ROlHe, - que ce soil Ie 
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dernier des fidè\cs on lr prcmicr Jt-'s é\ èques on 
des patriarches, quand ce scrait un Photius on un 

Iichel Cérulaire; que ce soit Ie plus ignorant et 1e 
plus ignoré des chrétiens on Ie génie Ie plus brill ant 
ct It' plus falnellx, quand ce sera it un Tertullicn on 
nn Lanlcnnais; qne ce soit Ie plus obscnr et Ie 
plus nul ciloyen ou Ie plus puissant et Ie plus terrible 
Illonarque, quand ce serait un IIenri IV d' Alle- 
luagne on un IIcnri 'TIll d' Angleterre; que ce soit 
un honln1e isolé ou tout un peuple, quand ce serait 
l'empire grcc en tier , la Inoitié des nations aIIen1an- 
des, tous les peuples scandinaves à la fois, et les 
trois quarts de la luonarchie britannique. 
HorTIe donc, pour conserver l'unité de son g-ou- 
vcrllelnent et de son chef, a Ie nlême secret que 
cclui dont cUe use pour s'assurer l'unité d'cnseigne- 
n1ent et dc foi. Ce secret c' esll'anTIc si terrible et si 
rcdoutée, même aujourd'hui, quoi que 1'0n senlble 
dire, c'est l'anTIe de l'excomnlunication. Quicon- 
que croil autrclnent.. que Honle, e
comll1l1nié 
conlme hérétiquc; quiconquc n'obéiL pas à BOlne, 
c'pst-il-dire au Pape ronlain, e\COllllJHlnié conune 
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schismatique : c'est dur, Blais 1'11nité est à ce prix. 
Ce n' est dur, au resle, que pour ceux qui vClllcn t 
obstinément se perdrc et qui voudraienl perdre avec 
eux-Inêlnes et l'Eglise ct Ie Inonde: convenons 
qu' envers ceux-Ià, la pitié serait déplacée. 
Qui n'adlnirerait en effet Ia sensibilité de certains 
cæurs si doux et si bons à l' égard des loups déyo- 
rants, et si durs, si Ìnsensibles envers les victilues et 
les agneaux? Arrièrc une compassion qui n'est que la 
faiblesse en face de la férocité. 
OllJECTION. Lc grand sehislJlC d' OeeÙlcut. - 

Iais l'Eglise de Rome n'a pas toujours eu cetlr 
llnité de chef? Il fut un temps, et ce tClnps tIura òe 
longues années, oil l' on vit dcuÀ rapes à la fois, et 
Int
lne jusqu'à Ì1'ois? 
Ailleurs nous entrerons dans les détails histori., 
qucs du schislne d'Oecident. lei quelques ohserva- 
tions suffi ront. 
Trallsportons-nous J'abord à cette époque (at 
supposons que, de Lonne foi, ql1elqu'un se présenb1t 
I,our entrer dans l'Eglise de Jésus-Christ. OÙ étaif 
alors la difficn1té tip 1:1 reconnaîtrc 
?L'Egli
c ro- 
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nJaine 3' ait deux cht'f
, il e
l vrai; Blais lIf' loutcs 
parts, dau
 l'unc COHlnlC daBs l'aulre oLétlience, 011 
lH'oclalnait que 1'1
gli:5C ne peut èHOil' qU'Ull geul 
Papc, qnc de fait, alors llH
lnc, cllc n'en avait 
qu'ull seul qui fÚt légitiu}c. 
La difficullé était done de reconnaìtrc Ie \'rai Pape, 
Inais 110n Je distingucr la vraií' Eglise ronlaine. Les 
deux oLédicnccs, c' cst-à-Jirc, les deux fractiolls 
de l'Églisc, dont l'une obéissait à Urbain VI pt ,'l 
scs 8uccesseurs, ct l'autre à son eOlnpétitcur, ees 
deux canlps, divisés entre eux sur III qnestion de 

avoir qncl était Ie successeur légitiule de Pierre, 
s'accoròaiput parfaiten1cnt à rcconl1aître que Ja 
,'éritable Jtglisr nc pent av
ir {[n'nn seul ct uniqut. 
tllcl'. Aussi ceux qui alors voulurcut distingul'" 
1'1::glise de Jésus-Chl'isL do loute autre, n'eurentqn'it 
po
er tl'LLe question : QueUe est au Blonde la 
société chr{.ticnne qui prore8
e l'ohligation dt' 
n'obéil' qu'à un seu} chef, 8ucccsseur légitilne du 
Prince des Apôtrcs? .l\lo1'3, COlllII1C aujollrJ'hlli, 
Flt
li
c rOlnainc eÙl répondu : C'csl nloi ; à rht)urr 
p"'

t'ntp, 11 r
t 'rni, Hlf':' enfan I
 
()nt (\ll Iwinp dp 
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discerner quel est Ie véritable et légitime succes- 
BClir de Pierre. 'Iais aussi voyez quels efforts de 
part et d'autre pour s'entendre cl pour s"unir SOllS 
un Illf
me chef! 
On peut dire en eITet que janlais on ne yit )nieu
 
con1bien 1'1
glise ronlaine tient à 1'11uité de chef que 
durant les quarantc années de cctte dure et doulou- 
reuse épreuve. 
Ajoutons qu'en fait COl1ltUC en droit, alors luêmc, 
il n'y cut qu'un Pape dans l'Église. En effet ou 
l'élcclion d'Urbaill 'TI rut valide (et c'esl Ie plus 
probahle, pour ne pas dire que la cho
e est certaine)., 
et dans ce cas, son cOlnpétitcur ne fut qu'un auti- 
pape et un intrus; on Urbain \TI ne fut pas légi- 
tilne, Inais l'autre Ie rut, et dans ce cas encore iI' 
n'y cut de fait qu'un seu1 Pape, 8avoir Robert de 
Genève dit Clément VII; on enfin les deux élections 
fllrent invalide
, et alaI's l'Église se trouva, pendant 
qnarantc nl1S, dans l'état où la met Ie décès de chaque 
Pape, c' cst-à-dire flu' elle se trQllva sans chef pen- 
dant un laps de tenlps plus long (lue de coutunlP. 
IJnrnnt crt intrrvallr les mrmhrrs drs divers parti
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den1Curèrenl égalemcllt dans l'Église; la honlle foi 
excusait J'erreur involonlaire oil les retenait la dif- 
ficuIté rée1Jc de déluêler alors quel élait Ie 'T31 
Pa pe. 


II 


llliaintet{. de l'j:;glise romaine. 


ROlne pent justifier par des miracles la gainteté 
de la doctrine qu' cUe professe et de la vie que 
luèuent ses luembres les plus illustres. 


1 0 Saiuteté de la doctrine. 


Inutile d'insisler : dès lors qne nous avons proln'p 
l'unité de la doclrine rOlnaine, il est établi que 
cettc doctrine est celie du Sauveur lui-mênle, 
conservée sans la moindre altération. Du reste, par- 
courez les définitions et les bulles pontificales,_ les 
canons des Conciles, les prières de la litllrgie, les 
écrits des docteurs reconnllS tels par l'Église de 
Honle: 1'on vous DIet au rléfi d'y trouver nne senle 
pfoposi.lion, une seule nl:l'Xilne qui soH conlraire 
aux lois de la saint('ft
. 


fì , 
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'opposez pas les erreurs Oll les maximes de 
quelques écrivains catholiques qui eurent Ie Inal- 
heur de s' égarer. L'Église n' est pas responsable de 
tout ce qui peut échappcr à chacun de ses enfants, 
ct, comme no us l'avons dit au sujet de l'unité, on no 
.loit jugel' son enseignelnent que d'après Ia doctr'inr 
qu'elle approuve ct reeonnaît oftìciellelnent. 
Que l' on ccsse aussi d' objecter les croyances P.t 
les pratiques superstitieuses qui sc rencontrent 
queIql1efois d
ns les rangs du peuple. 
Rome est la première à condalnner la superstition 
f}l l'ignorance. II suffit d'ailleurs de comparer les 
diyerses nations ct les diverscs sociétés religieuses, 
pour se convaincre que c'est dans l'Église romainr 
ct dans les pays où eUe domine, qu'il se trouve Ie 
Inoins de superstition, et que c'est là aussi que les 
superstitions sont à la fois moins grossières et 
111ûins coupables, Inoins absurdes et moins funestes. 


2 0 Samteté de la vie. 


lei distinguons deux choses : Ie droit et Ie fait, en 
d'aut.res, ternles, la profession et la pratique. Tout 
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enfant de HOlne, par Ic senl fait de son haptêlnl 1 
pt de sa foi s' oblio-c ct s' cnO'aO'c de dr'oit it une 
, 0 0 0 , , 


profession 
minte, à un genre de vie surnaturel et 
divino Uni à son chef par Ie baptêlTIC, iI peut, it 
doit reconnaître que, se10n l'éllergique expressiondt' 
saint Panl, il a revêtu Jésus-Christ Inên1e (1). In- 
cOl'poré à.l)Églisc, qui est un corps social dont Ia 
lt
te e
t I'Auteur Inêlne de toute sainteté, Ie chrétien 
ose s'écrier du fond de sa misère : Je suis saint. 
. t "deat et rO'r}JllS Ch,.Ù:ti, fludent et 11llUS ille 110YUfJ 
clamans a (inihus terræ, CUln C{1}JÏtp .'liO direre: 
Sanrtus Slon. (Saint Augustin.) 
Nous verrons plus. tard que Jc sectatcur de Pho- 
tius et que ceux de Luther, de Calvin, de Z,viugle 
on de .IIenri \'111, ne peuvent en dire autallt, pal' 
la raison qu'en se séparallt du représentant visible 
de Jésus-Christ, ils ont ron)pu a"cc Ie chef invisible 
de Il
glise (1t avec Ie principe unique de toute 

ainteté. 
Il cst yrai toutefois que chez un trop grand nOIn- 


(I) Qui<'umquc cnim ill Chrbto l,ar,timti ('sli
, Chrbtum in- 
tluislis. Gal., ))I, 

, 
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hre de fidèlcs rOlllains, la sainteté de la conduite 
ne répond pus à la sainteté de la profession. !\Iais 
un ouvrier ne laisse pas d'être et de demeurer 
ouvrier, bien que mauvais ouvrier ; un soldat np 
cesse pas d'être soldat, bien que mauvais soldat; 
les magistrats, les princes, les rois ne laissent pas de 
delneurer magistrats, princes, rois, bien que Inagis.. 
trats pervers, princes corrompus et méchants rois, 
Cet ouvrier malhabile, ce soldat lâche et perfide, 
eet inique magistrat, ce prince dégradé et ce roi 
corrompu ne peuvent cesser d'être ce qu'ils sont par 
état et par engagelnent, qu'autant que, de gré ou de 
force, ils renoncent à leur profession d' ouvrier, 
de soldat, de magistral ou de roi. 
IJ en est ainsi de l'enfant de l'ÉgJÏse romaine. 
Quelque vicieux, quclquc scandaleux qu'il puisse 
être, il ne cesse pas d'être saint par obligation, par 
profession, par état, tant qu'il ne se déclare pas for- 
Inellement apostat, 0'1 qn'il n'est pas expressément 
rejeté par l'Église elle-n1ên1e, conllne hérétique on 

chismatiqne, on pour Ie nloins excolnmllnié. 
Déjà 1'011 pourrait rrconnaître òans l']
g1ise dp 
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Borup In véritable ]
gli
c de Jésus-Christ à la pro.. 
fession que font ses 111C1nbres d'être saints, à l' en. 
gagernent qu'ils en ont pris et par lequel ils Sp 
confcssent obligés. - Cette obligation est Inoins 
sévère pour les victilnes de Pothius; elle devient 
presque nulle pour les disciples de Luther, de
 
Calvin et des IIenri YIII. Le disciple ne peut être au.. 
òps.;:usdu rnaître.-l\laisdans l'Églisede Rome lasain.. 
letén' est pas seulement professée, e1le"y est pratiquée. 
De tout temps, et dans tous les pays que Rome 
aUeint de son influence, d'illustres exemples d'une 
verln héroïque que I'h).pocrisie ne saurait contre.. 
faire, ont c1aÍrelnent désigné au monde queUe pst 
la 80ciété véritableJl1ent religieuse, queUe est I'É- 
glise vraiment sainte, qurlle est l'épouse légitime et 
toujours féconde de l' 
uteur de la sainteté. 

Iais, nous 1'avons dit, les dehors les plus écla- 
tants ne sont pas une garantic sllffisante de Ia vertu 
inlérieure ; HOUS ne ponvons distingucr la saintrté 
réelle qu'autant qne Dieu Iui-nlêrnc l'atlesle ct la 
con1Ìrn1e par Ie scpau dn Inil'ac1c (I). CeUe 111ar- 


,t) Yo
. l'.\pppndic(', nlltp
. 
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que décisive n'a pas tnanqué à I'Eglisc de ROtHe. 
Depuis son existence, pas un siècle ne s'est é
oulé, 
sans que des 111iracles incontestables soient venus 
signaler à la vénération con1me à l'ilnitation des 
peuples, la sainteté de quelques-uns de ses plu
 
illustres enfants. II suffit de parcourir ses annates. 
Chaque siècIe offre tour à tour des saints et ,les 
Iniracles, et ces saints ct ces J11iracles (if'nlelll
{.nl 
tou
 (lans la 
phì
l'e (Ie ROlnp. 


III 


Ca'laollcitl. t1.. I'.;
li8e romaine. 


1\lontrez-nous une Eglise qui, depuis Ie jour dp 
son origine, depuis l' heure où saint Pierre s' élança 
hors du Cénacle pour proclamer Ie règne de Jésus- 
Christ, n'ait cessé d'étendre ses conquêtes et de nnll- 
tiplier ses enfants; unL Eglise qui jamais ne se soit 
lassée dans sa course, (jl1 j:ulluis n'ait sl1Spendll 
ses travaux; llne Eglise qui, à luesure que des ré- 

ions nouvelles se découvl'cnl, s' enl prp

p d'y portpr 
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Ie nonl de .Jésus; une Eglise que ron ne pUlsse 
thasser d'un pays qu' elle ne cherche Je suite à y 
rcntrer; une Eglise qui, partout Oil cUe est lihre, 
d(
vicnt aussitòt maîtrcsse; montrez-nous enfin 
r Eglise la plus ßOlubreuse, la plus universelle, en 
tin Inot, on la pIns catholiquc, c'est celle-Ià qui est 
I' Eglisc vérilable de JésLls-Christ. Or, celle-Ià (luent' 
pst-ellc? AIlc7 à Londres ou à Bcrlin, à 
e'v- Yorb. ou 
it GCllève, à Constantinople ou à Jérusalem, et pric7 
([ue }'on vous indique l'évêque ou l'église catholi- 
que. l'1e craignez pas que l' on vienne à se ßlépren- 
fIre. 
ul ne vous indiquera Ie ministre ou Ie temple 
protestant; personne ne s'a"i
era de VOLIS couduire à 
I'é,"êquc ou àl'égliseschismatique. DéclarczquevoLls 
èles catholique, vous n'avez pas besoin d'ajouter que 
'ous êle:s rOlnain ou papiste, c'est chose sous-enten- 
due; personne ne vous prendra pour un disciple de 
Luther, de Calvin, ou du souverain, ou même, 
suivant l'époque, de la souveraine des anglicans, 
nul ne se permettra de vous confoudre aVeC It.s 

eclateurs de Pholius. 
Nonllncr rl
gli
e catholiquc, c' cst 3voir nomlnt
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rEg1 i5e rOlnaine, cl vice versa, dire l'Eglise ro- 
J11aine, c' est dire l'Eglise catholique. Rome est, 
catholique, c'est là son nom, c'est là sa gloire, c'est 
là son titre à toules les haines dl1 schisme, de l'hé.. 
résie, de l'irnpiété, de l'incrédulité, du rationalisrne, 
de l'indifIérence et du Inonde. On lui pardonnerait 
presque tout Ie reste. 1\1ais Rome est catholique, 
cUe veut l'êlre, eUe vent l'être tonjours. IIéritière 
de l'antique ficrté du peuple-roi (si jamais ce peu.. 
pIe fut roi) et plus fière encore qu
 la Rome des 
Césars, la Ronle de saint Pierre ne prétend à rien 
moins qu'à l' enlpire universel. Elle Ie vent sans 
partage, elle prétend soumettre à sa foi, à sa loi, à 
son chef, tOllS les peuples, tous les pays, tous les 
siècles. En vain les Césars voudraient imposer leur 
puis5ance et dOlniner la liberté des peuples; en 
vain les peuples, secouant Ie jong des Césars, vou- 
draient aussi secouer celui de ROlne et se proclalncr 
libres et souverains sans contrô]e et sans maître; 
en vain les philosophes, ou ceux qui se donnent 
pour tels, prétendent imposer leur sagesse et ce 
qu'ils appellent leurs idées aux intel1igences re
- 
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pecll1cu5clncnl inclinées devant la Eolenllilé de 
leurs nffirmations 5onores : Rotne est là, réclanlant 
et prenanl partout, snr tOllS, ct toujours, l'enlpire 
universel, de droit sur toutcs les nations, 
ur tous 
les souverains, sur tontes les Jibertés, sur tonles 
les intelligences, en vertn du Docete onznes gcntes) 
et, de fnit, sur tous les chréiiens, sans distinction 
de sujets ou de rois, de disciples ou de maîtres. II 
nr re5te, pour se soustraire à cet empire, d'antl'e 
nloyen que l'hérésie, Ie schisme ou l'apostasie, 
c'est-à-dire la dalnnation. II faut en convenir, cr 
nom de catholiquc e
plique assez les haines, le8 
colèrcs et Ie frémisselnent des nations et des rois 
qui, clans leur orgueil, avaient rêvé l'indépendance 
ell' empire universe1 pour enx-mêlnes. 
l\lais vainelllcnt ils ont frémi. Depuis que Pierrt1 
a fixé son siége à Rome, Ronle n'a pas cessé de 
régner par la juridiction suprême et universelle de 

cs Pontifes, sncce5seurs de la pleine et entière pui
- 

ancc du \Ticaire de Jé:;us-Christ. 
Les ..\rins, les Nestorius, Irs Pélnge, venus trop 
tnrd, ont passé h'op tòt. Photius cl 
Iichel Cérulai rp, 



i
8 


L' I
(
 lISE 


Lnlher et Calvin, venus plus lard encore, se son1 
(rop complétement séparés de la vieillc Eglise. 
Rome rcste seule InaÎtresse universclle des dix-huil 
siècles de l'ère ehrétienne. .L\ ROlne seule appartienl 
la catholicité. des temps, ct e' est elle encore qui 
revendique ]a catholieité des pays. 
Jésus-Christ a dit : Enseignez ton tes les nations. 
Le Chef des Apôtres ouvre la bouche, et, dès eel 
instant, to utes les nations du monde ont entendu, 
chacune dans sa langue, l'annonce du règnc du 
nouveau Roi (1). Laissez-Ies partir ces nobles COlll'- 
rirrs du Roi universel des IJeupIes et des rois, f't 
bientôt Paul pourra écrire nux Romains qU(} It'l1r 
foi est célébrée dans Ie Blonde enlier : Fides l'cs/í'11 
annZlntiatll1
 in uJtivel
so 'Inundo. 
A peine fondée, 1'1
glise de Rome est déjà catho- 
Ii que ; déjà sa foi est vantée, et en mênle tCIUPS 
prêchée dans tontes Jes nations. Car quel que soit 
Ie sens que l'OIl veuille nttribuer au 1110L anJlllntia- 
fllr, le fait dClueure Ie même. AURsitôt qn'à l'hori- 
lOll un penplc nouvrn11 
r. (lécouvl'r, HOHle fait 1111 


(1) Art., 11,8-11. 
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igne; un pl'èh'c pad, cl Slit" Ie sol encoI'c infidi'lp 
el Larbare, Ie soldat 111issionnaire al'bore au n0111 
du Pontifc rOJnain }'étcndard dc .Tésus-Christ. Sculc, 
HOllIC, au prix de son sang Ie plus pur, n'a cessé 
d'accolnp1ir l' oròre qui fnt donné par Ie Sauvf'ur 
aux A pòtrcs : r'ollS 'lJle sere
 tl:nloÙls jllSqll' all.:C 
extrénlitr:s de III te7'Te (1). 
Si à ceUe heuI'e il se trouve sur Ia face du globp 
I1n seul pays, une senle cité, un seut point 01. la 
foi romaine soit inconnue, un seul cndroit Oìl cllc 
nl 1 dOlnine pas, les ennemis de ROlne sont Ilt pour 
}'aUcstcr, ce n'est pas sa raute. Elle n'épargne ni 
tra \'aux, ni sueurs, ni sang, pour établir pal'tou f 
son règne, pour assurer en tOllS lieux sa dOlnilla- 
lion; et là oil elle n'a pas I)énétré, là où eUe nt' 
(tonline pas, c'esl qu'il s'est rencontré un peuplt.' 
qui s'rst obstiné å repousscr la Cui et Ie salul que 
Boole à son tour s'obsline et s'obstinera sans CCSSf' 
il lui oOrir (2). 
l\0t1
 insi
lerolls peu SUt' Jt1 nOlllLrt 1 des nlelUhrrg 


(1) .Ad" 1, R. 
1) 'n
, l'Apppndicr, note [), 
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de l'Églisc r0111ainc conlpal'é II cclui des anll'es. 
Rien n'est plus variable que les chiffres. 
Ces chiffrcs d'ailleurs reposant sur des statis- 
tiques qui ne datent pas d'hier, ce que nons écri- 
'10n3 ici n'est déjà plus I'expression de l'état réel 
des choscs. COlnlnunénlent on porte Ie chiffre des 
chrétiens à deux cent soixante ou quatre-vingts Inil.. 
lions, dont plus de Eoixante appartiennent au schisme 
grec et moins de soixante au protestal1lisme. Le 
reste, c' est-à-dire cent quarante ou soixante mil- 
lions, revient à l'Église de Rome, qui se trouve 
ainsi l'enlporter de vingt on quarante millions sur 
Ie schisme et l'hérésie joints ensémble. 
Et qu'on ne dise pas que, parnli les enfants de 
nOnIe, il en est qui ne Ie sont que de nor}), qu'iJ 
en est mênlc, parmi ceux que la stalistique com.. 
prelld sous Ie chiffre des ROlnains, qui se vantent 
assez haut de ne reconnaîlre ni Ie Pare, ni mêole 
,Jésu
-Christ, pour Iu'il soil peflnis de les rarer 
des registres de Rome. Non, nous ne les effacerons 
. 
pas: leur non1 figure sur Ie catalogue des enfants 
haptisés par les prêtres rOlnains; ils apparliennenl 
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Ù Borne; ils sonl Chrétiens, HOlnains J Papisles, cL 
nOlls n' avons pas Ie droit de ne pas les cOll1pler 
ponf tels, tant qu'ils ne se seront pas déclarés for- 
IneUenlent apostats, tant qu'ils n'aufont pas em.. 
brassé ouverten1cnt Ie schislTIC ou l'hérésie, on 
encore, t:J.nl que ROlne elle-mèrne ne les aura pas 
nOlnlnément et notoiremcnt retranchés de son sein 
par l'excomlllunication conlplète. 
En eifet, abordcz quelqu'un de ccs honlmes qui 

c discnt pl1fS philosophes J ra1.ionalistes, spiritua- 
listes, incrédules, de ces hommcs qui, dans leurs 
leçons, dans leurs écrit
, dans leurs journaux, dans 
leurs brochures, bien plus encore que par leur 
conduitc J ne cessent de InonLrer qu'ils ont perdu 
Ia foi; de ces hOnll11CS qui regardent tOlltes les re- 
ligions COJnme indiflércl1tes, qui ne ,.oient dans la 
Bible qu'une série de légendes poétiques, qu'nn 
synlbolisme m)'lhologique, dans Jé:;us-Christ qn'un 
sage COlnn1e Socrate, dans l'Eglise qu'une institu- 
tion purelnent hunlaine, di\'isée en pillsieurs sectcs 
donlla ,-aleur cst égale, on luèrl1c dont la 111cilleure 
ne serail pas la fraclion rOlnaine; dmnandcl å ces 
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hUHllnes ce qu'iJs sout, {pICHe est lelu' religion: 
l'un répondra : Je suis protestant, l'autre: Je 

tlis jllif, un tr'oisièllle : Jc suis de l'É g lise russc 
uu de celIe de Constantinople, et celui-ci vous 
dira: Je suis catholique, ce qui vent dire, 1'0- 


1l13UI. 


A peine s'rn trouvera-t-il un seul qui déclarc 
n'êlre d'aucune religion. Un se donnera COlnrne 
philosophe, on protcstera que 1'0n ne croit ni à 
l' Eg1ise, ni à l'Eeritnre, ni à Jésus-Christ, ni an 
Pape, et ccpel1dant on n'Ìra pas jusqu'à dire: Je 
suis paÏen, je suis nlu
ulmall, je suis bouddhisle; 
on sc confesscra chréticn, et chrétien de l'Église 
dans ]aquelle on a élé Laptisé; on e
t de la religion 
de ses parents. Les apostats sont très-rares. C' est 
que 1'0n a bean sc faire et se dire indiffércnt, l'a- 
postasie est COlllme Ia trahison. Les hommes, Inêlne 
cenx qui achètent ct qui payent, ne pardonnent 
jUll1ais ct janlais ne penvent. estinler ou Inênlc 
c:\cuscr celui qui se vend et qui t.rahit son roi, son 
peuple, sa patrie; COl1lnlcnt se pourrait-il faire qu'il 
y eût chez les honll1Jes une e
cuse el un pardon 
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l'ULIl cdni (IUi lrahil 
un Dietl, sa foi, sa religion, 
sa conscience? 
V OYCi ces oratenrs, ccs profcsseurs, ccs écrivai ns, 
ees jOtlrna1istes, qui ne parlent ct n' écrivent (IUC 
ponr r{'l1verser Ie Pape et l'j
glisc de Home; n'cn- 
tendez-yous pas cOlnme ils nous étourdissent chaque 
jour par leurs protestations de christianisnle, et 
Inêlllc de catholicisme. Que ce soit un masque 
h
l)ocrile, je Ie veux bien, I1lais enlin ce maséIHc 
lllêlne est un hommage rendll à la vérité de notre 
foi et de noire Ég1ise, de 1l1ê.l1e qne ce nlasquc 
(rUne yerlu eluprunlée, dont Ie ,rice sent si souvcnt 
Ic' besoin de 8e parel', cst un h0i11111ag-e rcndu à Ia 
\"crln véri tahle. 
Après lout, s'il faut retrancher de
 cenL qua- 
rantc (Billions de calholif(llCS tOllS Ies inlpies, tOilS 
les incrédules, tous Ics indiffércnts, tOllS ceux qui 
ne pratiquent pas, j'y consens, mais à condition 
que nOllS rclrancherolls aussi dcs sob.ante millions 
till sehislHe ct des soixante Inillions du proteslall- 
lisnlt', tous les schislnatiqucs et tons les protestants 
<[Hi sc dispensenL òe la pratique, tou:; ceux qui ne 
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croiellt pas, tous les indifTérenls, tons les itllpie
, 
tous les rationalistes. Je veux bien croire que, panni 
les schisll1aliques, Ia dill1inulion serait propo['- 
tionnée à la baisse quc subirait Ie chiffre catholique; 
tnais it n'en irait pas de Inême pour Ie protestan- 
tisme, et 1'0n pent assurer qu'en dehors du peuplc, 
presque lout ce que l' on désigne sons Ie nOll1 de 
classe éclairée passerait en bloc dans Ie carrJp de 
l'unitarislllc et dl1 ralionalislne incroyant. 


Coup d'æil sm' le progrès catholique. 


C'cst peut-être ici Ie lieu de Caire une observation 
qui a son ÍInportance. Au dix-septièlne siècle Ie 
Jansénisme se prit à célébrer la ferveur des telnps 
prill1itifs de l'Église; "depuis fors, à l'entendre, ce 
n' était que décadence. Le Jansénislne a encorc 
aujourd'hui ses échos au sein de la magistrature et 
de l'université Inodernes. 1\Iais une autre école s' est 
forllléc. De nos jcurs, Ie Lanlennislne s' est pris à 
exalter" Ie IJloyen âgc. .A ses yeux, la llenaissance 
fut Ie signal et le principe d'une ruine cOlnpIi.:te 
vour Ie chrislianisll]e. 
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Jansénistes ct Lalnennistes, détractcurs du IiLre 
éll'bitre ou de la raison, les uns comme les autres, 
ne srmblent avoir de parole ct d'éloquence que 
pour gémir ct pour décourager. ..\u dire des prc- 
11liers, voici treize à quatorze siècles que ROlne 
s'affaisse et se corrompt de plus en plus; d'après les 
dCI.-niers, Ie lnal ne date que de trois ou ql1atre siè- 
des. Pour eux, Ia Renaissance et la Héforme pro- 
Lestaute SOl1t une seule et Inême révolution, et rune 
c
t aussi funcste que l'autre. Car Ia Renaissance, 
<':\'8t Ie vel' rOllgelu" des sociétés modcrncs, c'est 
l'csprit païen, l'éducation païenne, rart païen, c'cst 
Ie paganiS111e, cl1fin, substitué au christianismc. 
Aussi, de puis lors, l'Église s' en va dépérissallt de 


, . 
Jour en Jour. 
Qu'il nons soit permis de penser ct de parler tout 
autrelnent. 1101'S de r]
glise nous constatons Leau- 
coup de décadences, nOllS n' en apercevons pas dans 
rÉglisc. i\ nos 
'Cl}X, l'Églisc, au lieu de pcrdrc, 
gagne à 111csure qu' cUe a, ance. Ellc gagne en unité, 
sous Ie rapporl òu dognlc, cl sous Ie rapport de 
\'auloriLé ponliticalc; cUe gagne Cll saiutcLé, soil 
? 
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lfu'clle be Jégage de ceu.\. qui la pOU\aicllt souiller, 
soit qu'ellc réfornle ct purifie scs menlbres fidèles ; 
elle gagne aussi sous ]e rapport de l'univcrsalité : 
cUe gagne en difl'usioll, COlnlne elle gagne par Ie 
llombre. Jaulais l\onlc ne "it plus de conlrées sou- 
llliscs à son eUlpirc, jalnais lllÍlice aussi nOlllbl'cuse 
ne se prcssa aulour de hOll drapeau; en un nlot, 
jaluuis ROHlC ne fut aus
i catholique, je YCUX dire, 
aussi universellc tju'à l'heure oil nous lraçol1s ces 
lignes. 
Nous avons rencontré dans un ouvrage inlitule : 
Le Pape en lOllS les lCHipS, une statistique a
scz cu- 
ricuse du chiffrc des chréticns au.\. ùiffércnts siècJes 
de notre ère. Nous ]a transcrirons ici, puis nOlls en 
lléduirons quelques observations à l'appl1i de ce flue 
!lOllS "enons d'avancer sur Ie progrès contillu du 
règlle de Jésus-Christ par l'Eglise. 
Laissons les premiers siècles. Il serait difficile de 
se faire une idée du chifTre des chrétieus sous l' eln- 
pire de la persécution. 
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.í c siècle ., ,....,...,......... 


5 e 


..................... . 


Go 
7 e 
8 e 
!)e 
tOe 
Jtl' 


12 c 


13 e 
He 
J5 e 
16 e 
t 7 e 
1Be 
1g e 


.. ...... ........... ... 


........... ........... 


)
n J 850 déjà., .....,.. 


J i 7 


:Xombrc des rhrClicm" 


J O,OOO,UOO 
).) ,000,000 

(},OOO,OlJ" 
25,000,000 
30,U(IO,UnO 
-t () ,noo, 000 
tjO, oun, lIOU 
On ne Ie marque pa::i, 
On ne Ie marque lias. 
75,ouu,ouO 
80,OOO,HOO 
100,000,000 
1.2;),000.000 
IH5,UOO,OOO 

 50 ,UOO ,000 
2RO ,000,000 


Loin de llOUS la l )rélcntion de narantir la ri1rucur 
o 0 
de ccs chifl'res. II est probable qu'ils s'appuicllt sur 
la population des conlrécs succcssi \ eOlent soulnises 
à la foi. On. nc distingue pas dans celie énulné- 
ration les bérétiques et les schislnati(Iues des calho- 
liques rOtuains. 
lais une silnple l'éflexÌon 
uffit pour 
dénlontrer que l'auglTIentalion (lu l1on1Lrc appar- 
lieut principaleluentà l' Eglisc de BOIHe. Le schisrne, 
Cll eITet, et l'hérésic sont essenlicHcluent stériles, 
c't}
t un fait hislorillue. Les IU3ulais chl'élÍetls 
e 
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séparent de ROlne et se jettent dans Ie schislne ou 
dans l'hérésie ; Inais si les schismatiql1es et les hé- 
rétiques sont doués d'une vertu corruptrice pour 
sédl1ire les chrétiens, ils sont entièrement privés de 
la vie et de la force génératrice. IJs pervertissent, 
ils ne convertissent pas. On ne voit aucun peuple 
:lInené à 1a foi chrétienne par Ie zèle des disciples 
de Pholius ou de Luther. 11 est done permis d'af.. 
firn1er que, à part quelques exceptions qui ne s' é- 
tendent pas au delà d'un très-petit nOlnbre d'iudi- 
vidus, les progrès de la foi ehrétienne et ses con- 
quêtes sur les infidèles sont dus à l'Eglise rOtnaine. 
U suffit, au reste, pour s' en eonvainere, de jeter un 
coup d' æil sur la répartition actuelle des diverses 
religions chréliennes. Le sehislue gree n' est pas 
sorli de ses lilnites prilnitives. Ses soixante millions 
sont pris sur les anciens catholiqucs. Le protestan- 
tislne n'occupc que les contrées qu'il a détachées de 
l'Eglisc rOlnaille. Et s'il se trouve de
 protestants en 
Anlériquc, aux Indes ou en Océanie, ce sont des 
Européens, des Allc111311ds et surtout des Anglais, 
(p1Ï sont venus s'établir dans ces contréES. Us s'y 
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500t InuHipliés par voic de génération naturcl1e, pal" 
la f:lInille, rnais nullelncnt par la conyers ion des 
anciens habitants. Ceu
-ci partout sont demeurés 
ce qu'ils étaient avant l'arrivée des disciples de. Lu- 
ther et de IIenri VIII. 
Ceci posé, il est assez curieux d'observer d'abord 
que Ie nOlubre des chrétiens va toujours croissant, 
et, COllllne ce progl'ès est l' æuvre de Rome, nous 
òevons en conclure que l'Eglise romaine devient de 
plus en plus catholique. Rien done ne nous défend 
d'espérer qu'il puisse arriver nn jour oìl1e monde 
enlier reconnaÎtra Ie joug du Pontife romaine 
OLservons ensuite que l'accroissement drvient 
plus rapide précisément aux siècles du moyen âgf'\ 
que l' on se plait davantage à rabaisser, pour din1Ï- 
nuer aux instants de la mêlne époque qui sont d'or- 
dinaire Ie plus vantés par les détracteurs de la Re- 


nalssance. 
Ainsi, depuis 1(' quatrième siècle jusqu'au hui- 
tiènlc, Ie chiITre moyen s'accroît de cinq Inillions par 

ii
c1e. Pendant les siècles neuvièlne et ùi
ième, les 
plus trisles, dit-on, el les plus barbares du Inoycn 
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âge, Ie 010UVen)cnt s'accélère. Ce n'est plus de cinq, 
c'est de dix nlillions que s'augnlente Ie chiffre dei' 
chréliens. Alors en effel HOlne sonmet au joug de Ia 
foi les nations du nord de I'Europe jusque-Ià aussi 
. 
étrangères au christianislne qn'à la eivilisation. 
Au contraire, Ips âges de foi, les onzièlne, dou.. 
ziènle, treizièlne et quatorziènle siècles, si vantés par 
]es ennemis de la Renaissance, voient Ie mouveOlent 
so ralel1tir et reprennent Ia proportion de cinq 
millions. La chute de Constantinople amènp Ia 
fatale Renai!'sance. L'heure du prétendu paga- 
nisme est sonnée. V oici Ie quinzième sièclc, ce 
siècle que 1'0n nous donne comme Ie principr 
de la décadenêe chrétienne. C'est Ià ce que 1'011 
dit, mais les faits partent autrcnlcnt. Jamais ROlnr 
n'a,'ait vu un progr(
s aussi rap ide. L'accroissement 
{1St. de vingt millions. 
Et cependant c' est l'époque du grand schisme 
d"Occident, c' est Ie temps des nouvelles conquêtes 
fir 1'Isiatnistne et du triolnphe des Tures, c' est Ie 
:"ièc1e des Amurat, des l\lahonlet et des Soliman. II 
est vrai; nlais alors aussi, grâce à la civilisation 
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chrétiennc, la population, Chèl. les nations de l'Eu- 
rope, C0111menCe à so multiplier avec une rapidité qui 
ne cessera do s'accroîlre; alors on voit I'Espagne et]o 
Portugal so lancer sur les eallX pour découvrir ces 
peuplcs nouveaux dont Honle va fairo la eonquête. 
J\l1ssi Ie siècle de Luther sera-t-illnarqué par un 
progrès plus sensible encore. Cc progrps sera df' 
vingt-cinq Inillions. Or il est certain que ces ,'ingt- 
('inq rnilJions ne sont pas gagnés par 10 prote
t:)n 
tisn1c. La réfornle no prit quo sLir les chrétirns; 
au seÎÛèlne 
iècle olIo nc cOl1,crtit pas un 
clll 
infidèle. 
An dix-septiènle siècle, cf, chose pIns étonnantp, 
:1U clix-huitii'111C, c'est-tÌ-dirr aux sièc1rg des Croln- 
w('11 ('1 des Vol tairc, Ie 111onvelllt'nt pl'cnd lies pro- 
portions qne janwis il n'a,'ait ronnnes. Lc chilrrp 
chréticn grossit de soixante Inillions an diX-StJpt,irnl(}, 
('t de soixante-qninze nlillions au dix-hl1itibrTIP. 
Tant il est \'rai que les snccès de l'cnft'r ne soul 
qu'apparents, ét qne dans la réalité i)s ne servent 
íln'an triolllphe de Rome. 
J\ vouon
 tontpfoi
 qne la prrrnière 1110itié du 
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siècle préscnt est lTIoins heureuse. En 1850 l'ang- 
In entation n'était encore que de trente Inillions. 

lais ce ralentissement s' expliqne par Ie contre- 
coup de la révolution des dix dernières années dn 
dix-huitième siècle. 
Les missions ont dû se trouver en partie arrêlées 
par )a suppression des Jésuites, par Ie 11laSSaCre 
des prêtres français et par la suppression en France 
de toute éducation religieuse pendant plus de (li
 
années consécutives. 
l\Iais tout donne lieu d' espérer que la seconde 
moitié de ce dix-neuvième siècle, si pauvre en tout 
genre pendant ses quarante prenlières années, COIn- 
pensera Ie retard de ses débuts. Déjà depuis l'an 
quarante, en France, en Allelnagne, en Angleterre, 
en Espagne, les catholiques ont repris l'atlitude qui 
convient au véritable peuple-roi. Supérieurs à toutes 
les passions politiques, libres à l'égard des peuples 
et des souverains, ils ont réclamé leur place au 
. 
soleil. A.ussi nous n'avons de regrets ni pour les 
tClnps prilnitifs de 1'É g Jise : car nos frères anjour- 
d'hui ont Ie courage et la sainte indépendance de
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nlartyrs; ni pour les siècles (Ie foidu Inoyen âge : car 
l'autorité du Pontife romain, d'ulle part, et la Ji- 
berté des vrais catho1iqucs, de l'aulre, se montrent 
de nos jours avec plus d'éclat encore que du temps 
des saint Grégoire 'TII et des Innocent Ill. Je ne 
parlc pas des mi5sions, qui jalI1ais pen t-ptrp ne fu- 
rent aussi universclles et qui jamais ne produisirent 
et ne prolnirent de plus glorieux résultats. On peut 
donc l'affirmer : Rorne est toujours catho]ique, elle 
l'est à ceUc heure plus que jalnai
, et eIle touche 
à un InOlnent OÌ1 cUe Ie sera con1lne jamnis rllp nr 
Ie fut. 


IV 


.t\postolieit... lIe l'i=;glisp romaine, 


Lt]
g]jSt. de Honle a toujours professé et professe 
encore dans tou1e sa pureté la lloctrine qu 'flle 3 
re
ue des Apôtres, C'es1un fait facile à conslater par 
I(

 Inoyens que nou
 avons indiqués, lorsqu'il s' pst 
agi de l'unité de ]a foi rornaine. 
QIIP ]e Pontifr romain, senl ct nnj(}1H i princip(' 
7. 
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de toute autorité dans I'Église de ROlne, tienne sa 
Inission, son droit, sa puissance, du Chef n1êtne des 
A.pôtrcs dont it est Ie seu1 successeur Iégitilne, c' est 
nn autre fait (Iue nul nc songe à contester, que du 
reste nous étahJ irons, lorsque nous traiterons direc- 
tplnent du Pape. 
Nous n'avons done pas à insister sur ce dernier 
caractère de rÉglise. 


CONCLrSloN. 


Concluons : l'Église rOlnaine est U
E, SAINTE) C'-\- 
THOLI(}UE, APOSTOLIQUE. Elle est done la véritabJe 
Église de Jésus-Christ, car nous avons délnontré que 
ces quatre signes étaient à la fois requis et suffisants 
pour reconnaître 1a légititne épouse du Sauveur. 
Dès lors inutile de chercher ailleurs. Que d'autreg 
sociétés religieuses se proclament tant qu' il leur 
plaira la véritable É g 1ise de Jésus-Christ : de deux 
('hoses l'une, on 1)ien cUes professent la lnêlne 
doctrine, et reconnaissent Ie rnême chef que celie 
de R0I11e, partageant Ia mêlne sainteté, et s'ap- 
pUY:1nt snr les mêmes miracl
s, se t.rollvant con1- 
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prisl's dan
 Ie cercle de la mêmp catholicité et rr- 
Illontant, ponr la doctrine conlme pour l'autorih
, 
anx Inðnleg .\pÔtres, ct alors ces Eglises sont identi- 
fJncs ill'Eglise romaine, et ne font avl'e eUe qu'une 

rule ct mêlne société ; ou bien, ces sociét(
s rhré- 
tiennes 
ont òistinctes de l'Eglisr dl' ROlne, elles en 
sont séparées, elles lui sont opposées; ccla sufHt: 
rl1ps ne sont pas ]a véritable Eglise de Jésus-Christ: 
car Ie Sauveur nr peut reconnaître pour siens crux 
qui sont séparés des siens 011 opposés aux siens. 
Poussons toutefois la démonstration. Exalninons, 
l'une après l'autre, les deux senles sociétés chré.. 
tirnnes qui aujourd'hni semhlrnt pOl1voir comptèr 
pour queIque chose. ,"" oyons si Ie schi
lne goree 
t 
cl'abord, puis si Ie protestantisme , partagent avpc 
I'Egli
(' de ROlne Ie quadruple signe de la légitirllité 
chrétienne. 



SECTIO
 DEUXltl\fE 


LE 
CIlJS)1E CREC '\-T-IL LES NOTES DE LA VÉRITABLE 
ÉGLISE? 


I 


Lp 8cbiømp gTpt- p08Ht\de-t.n .'uuif{a? 


1 0 Unité de doctrine. 


Si Ies Grrcs 8chi
nlatirrues n'ont pas garité l'unité 
de doctrine, ce ne sont plus cfe sinl pIes schisrna- 
tiques ; ils sont devenus hérétiques. Dès lors done 
qne cette Eglise se présente comrne un schisme, 
nous n'avons pas à lui contester l'unité de doctrine; 
la foi des Gr'ecs fût-elle identique à ce1Je de Rome, 
il snffit qu'ils ne reeonnaissent pas l'autorité dl1 chrf 
. 
(le la véritable Eglise, pour en être séparés et pour 
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nr pIns constÎlucr cu
-mêlllrs ceUc Eglise légiLitne. 
Et ccpcndant il faut Lien constater que les Grccs 

chisnlatiql1es, même pour 1a doctrine, ont varié 
avec l'Eg1ise ronlaine d'abord, ce qui surfit pour les 
convaincre d'(1rreur, puislIu'il est prouvé que Roml' 
possède la vraie doctrine de Jésus-Christ; et i1 faut 
Lien ajouter que, de plus, ils ont varié avec rnx- 
mên1es, c'est-à-dire avec leurs Pères en 1a foi, avec 
leurs propres docteurs. 
Depuis Photius, les Grec
 schismatiques n'ad- 
mettent pas que l'Esprit-Saint procède du Fils aussi 
bien que du Père. Or ce doglne est un article de foi 
dans l'Eglise de Rome, et il en Cut ainsi dans l'Eglisc 
grecque elle-Jnêrne avant Photius. II est encore 
d'antres point5 qnr nOU5 signalerons en parlant des 
hérésies. 
Iais nons devons lei marqner un article 
fornlel de la foi romaine et de la foi grecque elle- 
IJlêrne avant Photius, qui est aujourd'hui rejeté par 
Ie schisme grec. La supl'énlatie du Pape sur tons 
les évêques était adrnise cornlne un dog-me par Jes 
anciens patriarchcs d'Oricnt, sans en é\Ccpter CCII\ 
.It' Constantinople. Les Gl'CC5 schisrnatiques ont 
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done, sur ce point encore, vari(; avec leurs deyan- 
ciers aussi bien qu' avec Ips Latins. Ceei nOllS anlène 
à leur dClnander qu'est dcvenue pour eux l'unité dr 
chef. 


2 0 (Tnité de chef. 


Leurs pIns illustrcs doetenrs, les Athana
e d'A- 
lexandrie, le
 Basile de Césart
e, les Grégoirp dr 
Nazianze, les r:hry
ostonIC de Constantinople, If

 
C
rinc d'Alexandrie, tous les pastel1fS de I'Oripnt, 
pendant près de dix siècles, on t reeOllnu ct prOClall1é 
hantenlent que Ie Pontifc ronlain est Ie seul succes- 
spur légitime du Prince des A.pôtres, qu'il est Ie senl 
pasteur universel de l'Eglise de Jésus-Christ. De- 
puis Photius, on plutôt et seuIeUlent depnis l\lichel 
Cérulaire, les Grecs ne reconnaissent plus l'au{orité 
du siége de R0I11r. Done, lors mênle qu'ils s'accor- 
deraient tous à n' obéir qu'à un seul ct même chef, 
on serait en droit de leur dire: V ous n'avez plus Ie 
même chef que vos pères. II n'est pas de rniJien: 
ou bien les Grégoire, les Chrysostoll1e et Ie
 autrrs 
pastenrs ct doctenrs de l'Orient se sont trolllpés, (.t 
:npc el1X tonic l'Egli
e grpccyne, pf1nrlant (lix 
i;'clf}
, 
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a ét(a dupe de l' errrur. on birn, vons êtes ,"ons- 
rnêlnes dans I'illusion. Ell tous les cas, rntre vong rt 
'os l)ères, it n'y a pas unité dc chef. 
I)u rnoins êtes-vons ò'accord entre vons? A vez- 
'ous aujollrd'hui un seul el mêJIlC pm
teur, qUI 
vous réunisse tOllS sous sa houlette ? 
Ce pasteur unique, quel est-il? SeraÏt-ce Ie pa- 
triarche de Constantinople? )Iais je voudrais savoir 
s'il existe en Rnssic un senl chrélipn qui lui obéissp. 
Lefo; 
Ioscovites sont régis par un synode, et je nle 
trornpe fort, si ce synodc obéit à un autre f(u'au 


cza r . 


II 


I
.. 8("I.isnu'" 
....t.(" possèclt"-t-illa saintefia? 


Les Grecs schismatiques soutiennent que l'Esprit- 
Saint procède seulemcnt du. Père et nulJement du 
Fils. C'est refuser à JéslIs-Christ Ie pouvoir d'en- 
voyer I'Esprit 
anctific
teur. De qui done et IH'If 
'P11 rece'Taient-ils la 
ainteté? Car entre J)icn Ie 
Ptal'f
 pll'hornmr il n'rsl qn'nn nlt
diatellr, 'nai
 un 
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Inérliatcur nécrssairc, un nlédiateur sans Iequel il 
n' est ni salut, ni sainteté; ce médiateur, c' est If 
Fils, c' est Ie Verbe incarné, c' est Jésus-Christ. 
Dès Iors c'en est fait de ]a sainteté de vIe. 
D'ailleurs Ie schismatique s'est séparé du Sauveur 
lui-Inême, en rompant avec son vicaire. 
Qui n' est pas uni au Pape, seul représentant d n 
Sauveur et de son pouvoir, a perdu toute commu- 
nication avec Ie Sauveur lni-même. 
Ce n'est pas seulement un membre mort ou pa- 
raIysé, c' est un membre coupé; il ne tient pI us au 
corps de Jésus-Christ qui est l'Église. La grâce, 
sans laquelle il n' est pas de sainteté, ne peut plus 
arriver jusqu'à lui. 
Aussi est-ce en vain que vous demanderez au 
schisI11e de montrer les saints qui, par l'héroisme 
et par la constance d'une vie sainte, justitìent leur 
sépnration de rÉglise romaine. Et pour les rnira- 
cles par lesquels DielI aurait confirmé la sainteté 
soit de la doctrine schismatique, soit de Ia vie d'un 
senl de ces chrétiens déserteurs et rebel1es, nons 
SOITIITICS encore à les attendre. 
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III 


lAC scbi!ìme 
rec est-il eatJlolitlll.C ? 


Le schisl11e grec comprend les elnpires du sultan 
tle Constantinople, du czar de Pétershourg ct Ir 
royaulne d'
\.thènes. Encore ne règne-t-il pas sen} 
dans ces contrées. Le mahométisme l' écrase dans 
l'empire turc; tontes les religions ont quelques 
représentants dans l' empire russe. Et partout, en 
Grèce, en Turquie, en Hussie, Ie schisme ff\nContre 
ROHle, ROl1le don! Ia lllain travaille sans cesse à 
ressaisir cc qui Iui rut ravi. 
Esc1aye du sultan, dn czar et d'un petit roi grec, 
Ie schisme ne pent s' étendre plus loin que Ie bras 
de ses despotiques protecteurs. 
Nons ne dirons rien du nomhre : soixante rrJiI- 
lions de schismatiques sont peu de chose comparc;s 
aux cent quarante Inillions de ROlnains. Et conlnl() 
it cst Jcs ohservations que toujours il faut répétpr) 
parce qn'il cst des ohjections que toujours on op- 
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pose, s'il est nlalhcurcn
rmcnt trop 'Tal que sur 
ces cent qunrante n1Ïl\ions de catholiques ronlains 
it s'en rencontre beauconp qui, par leur indiffé- 
rence et leur apathie reHgieuse, no sont pas plus 
ROlnains que Grecs, pas plus catho1iques que pro- 
testants, pas plus chrétiens que l1lusuhnans, pas 
plus fidèles qu'infiòèles; s'il s'en trouve mPllle 
quelques-nns qui poussent la sublimité de la folie 
jusqu'à déclarer qu'ils ne croient pas un mot de 
In révélation (ce qui fait d'eux unc classe à part, 
ce qui les distingue a,'ec plus ou rnoins d'avantn
e 
110n-seulement des chrétieng : romains, grccs on 
protestants, Blais encore des mahométans et d(\s 
nutres paiens, quels qu'ils soiont, puisq1JC If's 
païens etl,-nlêmes. y compris leurs sages ct ]CI1I'
 
phiJosophcs, ont tous adnlÍs Ie fait d'une révélation 
Ifl1elconque); si, di
-je, il fant retr:tncher .1e
 ('Pill 
qnarante milJions de ROlll:iins tout ce qu'il y a 
d'indifIérents et d'incrédules, nous répéterons ici 
ce que nOllS aVOHS dit ailleurs, il y a }}ien plus à 
reh'ancher parmi les partisans .Iu schisme grec. 
Lr
 rsprits fort
 et snperbpg sont conlnltH1S Pll 
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nll
sie, et l'indifférenee n'rst pa5\ rare chez ceg 
nrrcs 
i renommés ponr nn genre d'habileté que 
crrt:linrg grng confonrlrnt nvf'C la fourhrrie. 


1\1 


.
.. !iwlaisJlu" 
're(" t"!lìt-il apostolitIUf"? 


Parmi les douze npôtres, un senI a laissé des 
5uccesseurs, c'est Ie prince des Ol1Zè autres, l'é"ê- 
quc de Ronle. Aucnne Église au Blonde ne pent 
done se prétendre apostolique, si eIle ne peut ratta- 
cher 80n origine, sa misgion, son pouvoir, sa juri- 
diction, au siége de Rome, qui est l'unique siége 
apo"to1iquc exislant en ce monde depuis la mort 
lic saint Jean, Ie dernicr des douze qui ait survécu 
cL qui eût pu de son vivant disputer, sinon la 
primauté apostolique, du )Doins Ie titre d'apôtre, 
au sUCCCSSClU' de son yénérable frèl'e, ami et princp, 
Simon Pierre. 
Dc qui )c s
Ynode russc ticnt-il ses pOH"oir
? 
UP qui Ir palriarchp dr Constantinople a-t-il reçu 
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les siens? IJes nns ct les autres nOllllnent leurs de- 
vanciers. l\lais il faudra enfin arriver à un évêque 
qui s'est lui-même séparé de l'unique successeur 
des Apôtres. Parvenus à ce prince du schisme, nOllS 
]e voyons dépouil1é par la seule autorité aposto- 
Jique qui soit au lllonde, de tout pouvoir, de tout 
droit sur les åmes. 
Le schisme gree n'a done aucun des caractères 
essentiels à la véritable Église de JéslIs-Christ. 
V o
Tons si Ie protestantisme est plus henreux. 



, 
SECTln
 TnOISIE
'lE 


LI:. PROTESTA
TIS"-E A-T-IL LES .l\OTES DE LA VÉRITABLE 
ÉGLISE ? 


I 


Lea protestants possè(lent-i1s I'uoité 
 


10 Unité de doctrine. 


Le protestantisme a-t-ill'unité dans sa doclrine? 
11 paraît que non, puisque Ie besoin de l'apologic a 
conduit les défenseurs de la réforrne à soutenir que 
la variation n' est pas un signe d' erreur. Telle est 
l'unique réponse que l'on ail pu opposc
 tl l'in- 
lincible logique de Bossuet, lorsque, 'Toulant con- 
I'ondre la nlodel'ne Babcl, il s' est contenté d' écrire 
I histoire de la doclrine des protestants, hisloire 
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qui n'a pu êtl'c que celIe de leurs variations. Ce 
titre seul Euffi t pour Ineltre en poudre une religion 
et pour en faire Ie jouet des vents, POUf\'U ql1'on 
Ie justifie, et c'est cc que fail Bo
suct, ou plulôl 
c' est ce que les protestants ne se lassent pas de 
confirnHT, PH multipliant à l'infini leurs variations 
et leurs sectes. 
\T olre doctrine ne cesse de varier; vous en con- 
vene/, vous vous en faites gluire, SoH; du llloins He 
dites pas que votre doctrine re.ste la InèlllC et qu'ellc 
est une. La variation, quand eUe consiste it se con- 
trcdire, est la négation lllêule ùe l' unilé dUllt l' es- 
sence est de soutenir toujours Ies InêuJes principes 
ct Ies Inêmes doctrines. Or, faut-il encore prouver 
que la variation e:5l un signe infailliLJe d'erl'eur? 
Protestants, hier, vous 1l 'étiez pas; car VOIlS étiez 
catholiques? et avec nous vous affirlniez que les 
Lonnes æuvres sont nécessaires an salul; aujuur- 
d'hui VOllS les tenez pour inutiles; si VOllS étirz dans 
Ie vrai hier; aujourd'hui vous êtes dans Ie faux, et 
si aujourd'hui YOUS ête
 dans Ie vrai, hier \ OtiS étie
 
dans l' erreur.. 
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Ii.lb 1101l-
e\1ICnlenl Ics protestants out "arié Ie 
jour Oll ils ont cessé tic croirc cc que la vcille ils 
croyaienl i.lYCC les calholi(lues ('oBtains, non-scu- 
lenIent its ont yarié a \'ec I'Eglise de ROIne, nlais 
depui
 loI':õ', l'leotrc (lUX, ils n'onl ccssé de varier. 
Luthcr lui-mêrue Ie l'rcll1ier a succt

i reluent ell- 

eigné Ie pour elle contrc. 1\ peine l' élendard de la 
réforIl1e cOllllnent'ait à floHeI' sur Ies peuplc
, (PIC 
déjà 1'OIl entcndit Zwingle conh'edire Luther, Calvin 
:5'élcYCl" contre Lulher et coulre Z" ingle, et bienlòl 
ce ne fut qU'llll ..:li(lllclis cunfus de 
eclcs sans 
nOlllbre qui, du vivalll Inêlllc de Luther; ne crai- 
gnaicllt pas de braver les aualhèules tin prélcndu 
père de la liLerlé de penseI', tauJis (}IIC de leur 
còlé cUes ne ccs
aiellt de s' allathéll)ali
er les uncs 
les t1utl'es, sans épal'gllt'r Ie réfol'lnatcllr Jlli-nlênle. 
Faul-il, oubliant Ie passé, énulllérer les contra- 
(Hctions et les sectes dont se cOlnpo
e aujourd'hui eel 
infoflHc chaos, ceUe 13abcl que 1'011 nonnne enCOft" 
Ie I'rulcsLaulisllle? Ce 
erait au

i ra
liòieux qU'ilU- 
po
siLle. COn\enOHS luulefuis quïl l'sL nn point sur 
lequcl tOllS ::;unl d"accunJ, lit] l110l ò"orJre (lui let: 
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rallie. C'est l'unique synlbole qui leur soit comlnun, 
Ìnais il est j uste d' ajouter que ce s
lnbole leur est 
commun avec taus Jes incrédules, avec tous les inl- 
pies, avec tous les révolutionnaires. Protester contre 
ROlne, conspirer contre l'Église romaine,. se liguer 
pour renverscr Ie Pape et abolir la papauté : tellc 
est 1'l1nité qui delueure aux protestants j il ne leur 
en resle pas d'autre. 
D'ailleurs s'il se trouve un senl protestant qui 
aujourd'hui croie tout ce que Luther a enseigné cl 
rit'll que ce que Luther a enseigné, qu'il Je rlise 
ct qu'il se montre. - Et quand il s'cn trou,'erait 
nn assez hardi pour déclarer qu'il croit encore et 
(!u'il admet tout ce que Luther a enseigné et rien 
que ceIa, nous lui dirions: Done vous adillettez 
COlnnle égalenlcnt vrai Ie oui elle non sur les lllêrnes 
choses, car Luther a enseigné run et l'autre. Nous 
Ie nlOlllreron
 dans Ie trailé spécial rclalif aux pro- 
testants. 


2 0 Cnité de chef. 


II est inutile de chercher l'unité de chef au seil1 
to 


tie s
cLcs 
ans nOlllure qui se fuut gluire de U'CIl 



ET LE I'APE, 


ItiU 


recullnaÎlrc aUCUll. Le principe fondaluelltal de la 
réfol'lne est IH'écisén}(
nt la négation dc ceHe sorte 
d'unité: car du 11lOlnenl que chaque fiùèlc est juge 
et intcrprèle du sens de l'Écriture, il n'a plus d'alltre 
chef doclrinal que lui-nlêllle. Done dans les église
 
réfonnées J autant de protestants, autant de chefs. 
l\ous voilà loin de l'unité. 


Fn mot SUI' les a1'licles (onda.,wnlaux. 


Ce serait ici Ie lieu de disculel' la valeur du sys- 
lèllll ' in,cnlé par quelques pl
otestants pour re- 
lrol1\'cr une olnbre d'unité doctrinale. Nous youlons 
parler de la falneuse distinction entre les articles 
fondanlcnlallx elles articles non fondall1entaux. Un 
HIOt suffit POUI' renYCr
Cl
 une distinction aussi nOll- 
,'clle qn'éh"ange. COlnme si 1'on pouvail nier la 
Illoilldre des propositions révélées, sans nier par là 
111êlne l'infaillibilité divine, et par conséquent la 
révélalion tout enlièrc, on plutôl Dieu lui-Juên1c, 
car un DieH capable d'errcr ou de troruper, rÙl-ce 
au sujel d'une bagatelle, ce Dieu ll'esl pas un lJicu, 
et je ne dois plus croire. 'lai:; nUll:; l'e\ iClldl'on:; 
ur 
8 
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ce puint, }Oi'sqUt' UOltS aurons it nOlls occupcr des 
hérésies et en parliculier du protestantisme. Passons 
à la recherche de la sainteté des réformateurs et de
 
réfoflnés. 


II 


Les l)roteHt;.ult
 possètlent-Ïls la saÏuteté 
 


lIs unt rejeté les sources de la grâce, tOllS les sa- 
crCllIellts, sauf Ie baptêlne et une 0111bre d'Eucha- 
ristie ; or, sans la grâce, iill' est pas de sainteté pos- 
sible. La Coi seule justifie sans les ænyres, tel est Ie 
principe de tonic la justification protestante. Livrez- 
'\TOUS à tons les excès, sorez assassin, voleur, traîtrc, 
iUlpndique; 80yez un Cronl" ell, par exemple, ou 
un l]cnri 'TIll, il n'ilnporte, pourvu qu' une fois, 
une seule fois dans votre vie, VOllS ayez cru fer- 
mement que les rnéritcs de Jésus-Christ vous ont été 
impntés, ,,"otre salut est assuré. Le mérite personnel 
esl inutile, les Lunnes æuvres sont illutile
 ; cro
 ez, 
cela 
ufLit, ',"ous ètes sauvé. 
011 cUlnprcnd que la sainleté ÒC la vie dc\" ,-lit ré- . 
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['olld('(' à ct.'lIe dc la doct I'iuc. Jelcz U11 COup tl' Q
i I 
Hlr les pays 011 donline Ie Pl'otcstantisrne, eOl1- 
. 
lelnplcz l' Angletcrrc, la Prusse clle reste de l' Alle- 
Inagne protcstante, les lttats-Unis d' Amériquc , 
VOltS n'y verrez pas seu1cIllcnt Ie règne de la ré- 
fornlc; i1 cst deux choses qui, avec eUe, dominent 
ees Inalhcureuscs contrées : c' est Ie divorce et la 
fai llite,- deu\: choses dont la prelnière accuse Ie règne 
des Eens et des pas
ions de ]a chair, ct dont la se- 
conde tén10igne de l'cnlpire de la cupiJc ct inique 
soif de 1'01'. C'est précisénlcnt Ie contraire de ]a 
saintcté, (lont l'office est, ayan! tout, de dégagel' 
l'ânlc et de la purifier de tout ce qui dégrade el de 
lout ce qui souillc, dc l'al1'ranchir des sens et des 
cupidité
 tcrrestres. 
A.h! vous 'ous étiC:l sépJl'és de HOlne pour 
réforrner vos Dlæurs ct volrc, vic. 
lontrez-nous 
done des hOHlIHCS qui, par rhéroÏsnle ct par la con- 

lance d'une couùuÏle sans reproche, juslifìent 
\utrc séparation et délnuntl'l'ut ia SillCérilé de yotre 
réful'lllC. 


-'lais 
urtolillnuulrc . les IlJ il'i.lcies II ui cunfìnucnl 
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Ia saintelé de vos doch'ille
 cl de vos lumu rs nou- 
veles. Un seui nous suffirait. V oici trois siècles que 
nous l'attendons. 


III 


Le
 llrotestétllt
 Hont-its c:t.bulifJues t 


Grâce au pavillon brilannique, qui fioUe Ull peu 
partout,le proteslantislne est plus épars que Ie 
schisme grec. Et toutefois il est loin de remplir 
l'univers, ou Inênle de se trouver en tons les pa-y
. 
La réforme est essenliellelnent Inarehande, et les 
peuples protestants sont les premiers marchands du 
monde. V ous les trouverez done partout oÌ1 il y aura 
<{uelque profit à faire; hors de là vons ne Irs ren- 
contrerez pas. Au point de vue de la diffusion, Ie 
prolestantisme n' est done pas catholique; car il cst 
n0111bre de pays où il n'existe pas, oÌ1 il ne cherche 
pas Inên1e à pénétt'ür. Quant au chiflre, déjà nous 
rayons indiqné. Environ 
oixal1te Iuillions d'a- 
Jeptc
, qu'csl-ce tlue ccla 3l1pl'ès de cent ([UiH\H1te 
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nlÍllions (1e rOln:uns. Et ici encore nous devons, 
ponr la troisiènlC fois, répétcr que, si parmi les ca- 
tholiques romains, il en cst qui ne con1ptent paSt 
c'est surtout parnIi les })rotestants que 1'0n doit re- 
tranchcr, pour Veu que 1'011 veuille effacer de la 
liste des chrétiens, c'est-à-rlire des croyants, tous 
ceux qui ne croienl pas et qui ne sont pIns que phi... 
lo
ophes ou rationalistes. 


I'T 


Left prottasta utN tiiOlit-ilN Ul)04ltoli(IUPN l 


Nr, parlons pas de la doctrine. Le protestantisme 
se dislinguc précisément de toute autre Église 
t:hrétiennc en ce qu'il est une hérésie, c'est-à: 
dire line variation, lIne Inutation apportée à 1a doc- 
trine apostolique. V oulez-vous YOUS en convaincre
! 
COlnparez les sYlnuoles protestants avec la tradition 
apostoliql1c, rt comptrz les négatiuns, les retran- 
chelnenls qui constituent! la réforn1e. 7
 Nous indi- 
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f{ucrons les plus renlarquahles, lorsf)l1e nons en 
t raitcrons ex In''ofes
o. 
l\lais 'Vcnons à la Inission, à l'autorité. lJeu1andcz 
it Luther, à Z,vingle, à Calvin, à I]enl'Ï VIII, à I
li- 
saheth, de nous exhibcr leurs Htres apostoliques '! 
Ne les vo
ez-vous pas sourirc? N'est-ce pas de Dicn 
rlirecten1ent qu'ils tiennen t Jeur pouvoir et leur 
Ini
sion '! Ne l'ont-ils pas ainsi décJaré cent fois ? II 
est fâcheux cependant qlle J)jeu n'ait pas encore 
.laignp confirlncr l'apostolat nouveau pal' Je sc('au 
.In rnil'acle. Je 'Vois bien l'anglican qui 111C nlontrr 
son épiscopal; Inais en adlllellanlia validitc
 de la 
consécration des prenliers évpqnrs dont tons If'
 
pre.tats angJicans tiellllent nécessail'rrncnl la leur, 
validité qui est tout à fait inadlni

ible, uCluaudt'1 
aux pastCl1fS actuels tIe qui leur vient ta rnission 
d'enseigner. Ie pOlHTol.' de lier et de délier, la juri- 
diction sur Ies âmes? V ous le
 verre7. aussilòt 
r 
retourner et profondéJncnt s'incliner aUÀ pieds dn 
roi ou de la rcine du pays - Roi Oll Reine, avons- 
nOllS rlit, et qu'ilnporte en eftet? Quand it s'agit du 
pouvoir d(\ pr{tcher, de lier ou de dél ier les con- 
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sciences, Ù 
 confércr la p;râc p , ct de gouvcrnel' It's 
Ùn1Cs, nons accordons san
 pcinr (Iu'unc fCIHHIP 
vaut hicll un hOJllIllC ('L '1U'UIIC ItlisahcLh a tOll1 
ant:lnt Ie droit de fOnr(
r('r 1111 pnu\'oi.. snrnalul'cl 
([U'UII JI4\Hl'i V1I1. 


nESr)fF
 ET r.O
r.L(jSIO
. 


Jésus-Ghl'ist a étaLli sur la h
lT(1 une société rcli- 
gicu5C, hOl's laquclle il n'cst pas de salut, et ([ui gp 
nomnle l'Eglisc. 
Cette sociélé df'vait done être visible, e'est-il-dir{\ 
se présentcr avee des signes auxquels on pÙt. la r(
... 
"
()lHlaÎtrp ct la distinguer <:\e toute autre. 
En eHet, la foi ct la raison même, Ie simple bOil 
!'4'1I8, pour quiconque adnlet l'Evangile, déc1arent 
que la véritable Eglisp de Jésus - Christ doit sc 
reconnaîtrc à quatre lnarques, qui sont l'Unité, la 
Saillteté, la Catholicité, l'Apostolicité. 
L'Eg}ise romaine possède ces quatre caractè- 


rr8. 


II n'psl pas :1n monrln rl'an(re sociéh
 sc disant 
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chrétienne qui puisse revendiquer Inême un senl de 
ces titres. 
La conclusion eSt. péremptoire. II faut donc qU(l, 

pn lc au lnonde, P Eglise rOlnaine soit la véri tahlr 
Egli
e de Jé
us-Chri
t. 



LE PAPE 


P L ,\ X E T )) I Y I S ION, 



otre marchp cst fort silnple. to Suivant pas à 
pas Ie récit évangélique, nons ferons voir COlnment 
JéslIs-Christ prépare d'abord pen à pen et en fin 
étaLlit fornlcllcn1ent, dans la personne de Si
on 
Pierre, le chef et Ie fondelnent de son Eglise. 
2 0 L'histoire encore on la tradition, à COlTIlnenCer 
par les Apûtres eux-lnêmes, déclare et démontre 
avec la plus cntière évidrnce, l'autorité suprêrrlr dr 
Pierre et de ses successeurs les Pontifes romains. 
3 0 Appuyés sur ccs deux bases, l'Ecriture et Ja 
tradition, HOUS passons à J'examen de trois que8- 
tions qui nous semLlent résunler ce qn'il irnporte Ie 
plus de savoir au sujet du Pape : Suprénlatie, lnfail- 
lihilitt
, Juridiclion. 


s, 
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Cette seconrle partie, ou cette étnde sur Ie Pape, 
pent donc se diviser en cinq chapitl'es : 
l. Le Pape, d'après l'Évangile. 
II. Le Pape, d'après la Tradition. 
Ill. Le Pape et sa Suprén1atie. 
IV. Le Pape et 80n Infaillibilité. 
\T. Le Pape et sa J uridiction. 
L(\
 tr'ois òerniers chapitrcs ne 80l1t que de
 ('0- 
l'o\1ail
cs obligés des deux pl
e[niers. 



CfL\PITRE PHE)IIEH 


. 
LE PAPE D'APRÈS .L'ÉVANGILE 


I 


l.pli ......, pr..Juiprli .IiNC'lpl(,lii. 


Un jour qne .Jean-ßaptistp 8e trouvait avec deu'\ 
de ses disciples. Jésus Villt à passer. Voici l'Agneau 
de Dieu, dit anssitôt Ie saint Précurscur. A res 
1110ts, les deux disciples se nlettent à suivre Jésus. 
Le Sauveur, s'étanl retourné, vit ces deux homIne
 
qui Ie suivaient et illeur dit: Que cherchez-yol1s ? 
lis répondirent: 1\Iaître, où hahitez-,.ous? Jésus 
leur dit : ,r enez et voyez. Us vinrent et ils viren! où 
dClllcurait Jésus, ct ils rcstèrent avec lui ce jour-Ià. 
Or Pun de ces deux disciples se nommait André. 
II avaH un frère appelé Sinlon. L'ayanl rencontré, 
ilJui (lit : 
ons avon
 tronv(
 1(\ 
lp
!'it'. El i1 Ip con- 
dlli
it it .J".
u
, 
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QueUe simplicité! queUe foi! queUe droiture! 
André est un frère généreux. Sa docilité aux pa- 
roIrs de Jean Iui a fait découvrir Ie Messie dans 
la personne de Jésus, il ne peut jouir seul de son 
bonheur. Le premier besoin de son cæur est d'en 
faire part à son frère. Celui-ci, non moins docile, 
et tont aussi pronlpt, n'a rien de plus pressé que de 
se faire conduire au l\Iessie. Dès ceHe premièrc 
entrevne il se fera quelque chose d'extraordinaire. 
II y aura pour Simon, de la part de Jésus, un re- 
garrl et une parole, qui déjà vont nous révélt-'r ce 
que c'est que Ie Pape. ]\lais arrêtons-nous d'ahol'd 

ur Jésus Iui-lllême. 


II 


J4
 SallTPlIr ..t son tPII'Vrf". 


V oici trente ans que Ie Fils de :\Iarie est sur In 
terre. Ce telnps s'est écoulé dans Ie silence et dans 
i'ohscnrité d'un travail pénib1e pt g-ro

ipr. . J115 fJ U ':'\ 
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cettc heure Ie Fils de Dieu fait homnle a passé pour 
un pauvre artisan. Lui-luême il s'cst fail ouvricr. 
1,r O 'ilJlC hie est label' (f)? diront bientôt de lui ceu
 
qui I'ont connu pendant les longues années de sa vit' 
cachée. N'est-ce pas là l'ouvrier? N'est-ce pas CfI 
· fils de l'artisan (2), que DOUS avons vu travailler dt' 
ses nlains'1 Où donc et quand a-t-il appris à si bien 
par]er? 
Jésus est en eifel Ie fì)s de l' ouvrier, ouvrier lui- 
mênJe. C'esl lui qui avec son Père a fait la terre et. 
It's cieux, et s'il s' est fait homme comnle Dons, c' es[ 
encore pour travailler, c'est pour tine æuvre pins 
haute, plus bene et plus grande que ne rest la 
création du monde. Aussi eUe lui coûtera ! 
Dans cet univers, jouet de ses doigts, il cst un 
point, un globe que l'on distingue à peine au lnili(>u 
de tant rl'a
tre
 qui sc nleuvent et qui brillent dans 
I'espace. Sur ce globe que nOll
 appelons la terre, 
s'agitcnt quclques 111il1ions de créatures faihlcs, 
coupable
 ct par suite ]nisérahles. Cc sont It's fìl
 


(t) 
hlfC., \1, 3, 
11) (e 
f1I11W hit' ('
t rahli filil1
... 1) )Iattll., XIII. 55, 
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d' Adarn, ce sont les hommcs. Depuis quarante 
siècles, ces hommes se succèdent sur la terre. lIs 
naissent, ils passent, ils meurent. 11 en est qui font 
grand bruit durant les courts instants de leur rapide 
passage; il en est d'autres, et c' est la foule, qui 
naissent, vivent et meurent inconnus. Mais tous sont 
nés dans la disgrâce de Dieu, tons, par suite de la 
faute de leur premier père, sont exc1us du séjollr de 
la félicité. Les nns, c'est Ie grand nombre, vont en 
cnfer pour y souffrir éternel1ement la peinr due 
à une vie coupable. Les antrcs ont eu Ie bonheur 
de croire à un Sauveur qui fut promis à leurs pre- 
miers parents. Soutenus par l'espérance et par la 
grâce divine, ils ont vécu saintement, ou du moin
, 
its ont réparé leurs fantes; mais Ie ciel est ferlné 
pour eux ; il n' est de salut que par Ie 
lessie atlendu 
(lepuis tant de siècIes. 
Cependant et ces nlillions d'homlncs qui à l'heurr 
présente se meuvent sur la face du globe, et ces 
millions qui doivent encore se succéder penrlanlla 

nite des âges, tons ne sPlnblent rlcstiné
 qu'à gros
ir 
ilH1c;fìnÍlnenlla foule òe
 inforlnnf

 ((IIi 
p pf'I'flc
nf.. 
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.\pl'ès quarante siècIe
 d'attente -' aprèa trenit
 
tlnnécs d'une vie obscure et lahorÌcuse, l'ouvrier de 

azarcth sort pour s'occuper de son æuvre. Ccttc 
æuvre queUe cst-cUe "1 Satan a uSlIrpé Ie })ouvoir 
sur les fils d'Adam; iI s'agit pour Ie Sauveur de 
reeonquérir les falniJ1es et les nations humaines sur 
Ie prince du nlonde. Il fant à l'empire de Satan ei 
de scs suppôts suLstituer Ie royaunle des deux; à 
la soeiété des fils du sièele, opposer la soeiété de
 
fils de Dieu ; à ecHe ligue universelle des nléehanh
, 
qui dans la langue saerée s'appeUe Ie 'IlZonrle, op- 
poser une association toutc eontraire, qui se nom- 
Inera L'EGLISE. 


Hlne sen)Lle done voir Ie Sauvcur, au sortir ò n 
déscrt, tout préoccupé de l'æuvre qu'il 1l1édilp, 
cherehanl des hOlnmes qu'il puisse assoeier à son 
df'

f'in. :\Iais il PH cst nn surtout qui dans sa pC'nSf
C' 
ncc..!'.' If' prclniel' rang-. 
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III 


Jt.SUS et son 811ecess
nr. 


.Jé
us n'a plus que trois ans à pas
er sur cette 
lerre, et cependant son entreprise doit durer jusqu'à 
la fin des temps. Illui faut un hornme capable de Ie 
relTIplacer, de poursuivrf' 
on plan, un lieutenant, 
un yicaire qui Ie représente et Ie fasse revivrf' an
 
yeux du 1110nde entier. II faut un cbef à cette soriété 
nouvelle, un roi visible à ce peuple, à ce ro!aulne 
de Dieu, qui ya s'éle"er au-dessus de tous les peu- 
pIes et de tons les royaumes de la terre. 
Jésus sait bien quel sera cet homme de sa droite ; 
Inais agissant extérieurenlcnt comme Ie ferait tin 
personnage purement hUDlain, il attend que sa pro- 
vidence nlênle lui anlène celui qu'il cherche. Anrll'é, 

ans Ie savoir, sera l'introducteur. II amène à Jé
us 
Sir110n son frère. 
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Simon Pierre. 


A fa ,'uP de Silnon, Ie Satneur a reconnn 
rlron1n1C' qu'il attendait, et celui sur lcquel il doit. 
fonder son entreprise. \' oyez de quel reil il I,' 
regarde! Suive? ce regard intime et pénétrant: 
lntllitus uteri eU1ìZ Jesus (i). On dirait que )p 
Sauvcnr sonde ju
qu'aux profondeurs les plus ca- 
chées de ceUe âme qui Sf' présente à lui 8i prolllptt', 
si franche, si ouverte, 
i résolue. 
ui, c'egf birll 
1ui, c'est l'honllne qu'i\ Y011S faut, Ô 1110n di\"in 

Iaître ; parlcz, dites-1ui un de ces n10t5 qui éc1ai- 
rent ct qui transforment; déjà il est à YOUSe 
<< Tn es Sin1011, fils de Jean (2). ))- V o
ez cOlnmr 
Jésus Ie connaìt bien! II ne laisse pas lnêlne à .André 
I
 lClnps òe nOlnUlcr son frère. On dirait ({He jarlis 
it I'a vu p1 qu'il nt' fait que Ie reconnaÎtI'f'. \'nil:. 


(I) Joan., I, ,\2. 
(2) 11,;", 
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ponr If' pré
ent et ponr I(
 passé; Blais l'avenir! l( 1'(1 
scras appelé CEPlt\S, cc qui ycut dire PIEnnE, TII 
?,'oc lbcris Cephas, qllod ili If'rp/'('tat In' 1>et'J 1 11S. Ce 
Olot est toutè Hne ré, élation. Due deslinée nouvelle 
s'onvrc au
 regards dn pêch(
ur galilécn. 11 tåche 
. 
de conlprendre la pol'tée de ce rcgartl scrutalcnr 
dont il ,'ient d'être hoaort
; il chcrchc à p(
nétrcr 
1(' sens de re 11001 nOl1vpau qui Ini est prolnis, nlai
 
qni ne Ini est pas cucore donné. Nous, ponr qui l'a- 
veuir d'alors est òcvenu Ie passé, nous èOlnprenon
 
lOll t ce que rcnfl'rll1c cctte proJrlPssC: Tn 
f'[1as 
appelé Picrr('. 1)('nlan(1(
Z-ll0I1
 (101"- 1n:lintrllanl, (

 
qne r' ('st que' If
 Papf
. 


v 


-tu......'.('", flU" I... PIl)U" 
 


Le Pape, c"esl Pierre; le Pape, c'est un roc. 
Tenlpêtes et furies infernales, vous pourrez Lien 
vons Lriser contre ce roc, Jnais l' ébranler ? jarnais. 
Lp Pnpp, c'est l'homme dp choix; c'est celui qui 
(}rrt^
tc le J'rgard Ie pIns afferlnenx pt anssi Ie plns 
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pétll"lrant du Sa1Ht'nr tin IIlund.,. 1/llllitliS au/mil 
I lUll Jesus. Fré(lli
s('z, nalion
 cl rois; it la vue df1 
Pi."ITC, à la 5ellic peu5ép tin Pap.., ,'os yeux s
ani- 
BH'nt ,-o
 rr(rard
 s'indi(rnent ,'uire I)runclle lallc(' 
, . r- 0' ( 
la fIallHIU' : qu'itnportc'! Cel æil 
olllhrc el lIlcna- 
(:ant II 
épollYallle pas Ie fils de la COl0111be. Tu es 
Simon, filius .fona. Par nalure, Sitnon cst faihle ; 
il licnt (Ie la docililé, de]a prolnptÏlude, de Ia droi- 
fnf., de In COIOIl1ltC et aussi de sa faihlesse et dt\ 51 
tirrridité ; Inais en Ycrlu de la parole prophétique ti.} 
('l,llli qui lransfonne it son 
ré la nntuf(', Sirnon pal' 
la t'oi cst dc'-cnu Pierre. En vain Ics aiglcs, depui
 
celles d., HOII1C jusqu'à cellcs des Césars gcrmains
 
eSf'a
 crout de se Illesurer avec lui : ecs aiglcs fuit'lll 
clt"'allt la COIollltH' (I), COIIlIIU' If'S Hots 
e hl'i
ent 
('on In' Ie roc. 


(t) . Quarp ('ompulruit fortis tuus? Non stetit: quoniam Do- 
minus !mlJ\'rrtit ('11m, 'lullipJic3vit ruentes, ceciditque 'Vir ad 
pJ'lI\imnHl 
ULJm, .. a J'aC'Ïr f!Jadii I'tì)umllil', II JerplIl" \L\ I. Hi. 
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VI 


IAP pêC'heur 11'hommps. 


.Jésus laisse à cctte première parole Ie telnps 
d'agir sur l'âlue de SilTIOn. A quelques jours de Ute 
se prolnenant sur les bords de la mer de Galilée, 
il aperçoit les deux frères, Simon et André, qui je- 
taient leurs filets à la Iner, car ils étaient pêehenrs. 
Et il leur dit: Venez et suivez-moi, et je ferai dp 
vous des pêeheurs d'hommes. Aussitôt les deux 
frères laissent leurs filets et Ie suivent (1). 
lei nous trouvons une première vocation it la vie 
apostolique, et Ie prenlier appelé est Sinlon Pierre: 
les deux évangélistes s'aceordent à Ie nOlnlner avanl 
son frt
re André. 
De nos jours il est des écrivains qui parlent de 
renvo
er Ie Pape aux filels du premier prince de 
l'Ég1ise. Peut-êlre ne c0111prenncnt-ils 113s tontc 
1'(
tcndue de leur proprc parole. Ccci nOUR rarrell," 


(1) MaUh., 1Y, 1 R-20, - Marc. , I, 1 G- J R, 
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f :alphe disant (I'l'il faHait qu'un homtnc 1l1ourÙl 
poltr Ie peuple (1). Caïphe DC savait pas ce qu'il 
disait, car il prophétisail (2), et sa parole, c'c
t-à- 
dire I' oracle que renfertnait sa parole, était j usle- 
tllcnt 1e contre-pied de sa pensée,; ct vous aussi, vous 
avez dil 111ieux que VOllS ne pcnsez : oui, Pierre 
cloi 1 s' en tenir à ses fHels. La filer, c' est Ie lllonde ; 
Ics poissons qui sillonnenl les eaux de l'Océan, ce 

ont les bonl nles ; Ie filet, c'esl l' Eglise; Ie pêcheur, 
c'est Ie Pape. A lui et à Iui seul d'envelopper les 
gl'nération3, les familles, les nations dans les Inailles 
el dans les réseaux de l'Eglisc. Tel est son filet: or 
il n' (
st pas de force au Inondc qui puisse Ie rOIllpre. 


(I) II Quia cxpedit Ullum homincm ll10ri pro populo. J) .Ioan., 

 \ III, Ii; C f, \.1, i!}, ,j 0 . 
('}) (( line êlutem a semetipso non dixit; srd, cum esset pontifcx 
arllli illius, prophetavit. J) Joan" XI, 51, 
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.
II(.o..e nUt" fois, 'IU.t'si-Cl" 'lue II" "altt" 
 


E
t-ce un prêtre? Oui, et pll1
 que tela. Un duc- 
leur 1 Oui, et plus encore. Un roi? Uui, et encore 
quelque chose. Qu'cst-ce donc? Un pêcheur, un 
pècheur d'hommes, IIeureux ceux qui sont pris 
dans ses filets! :\lalheur à ceux qui éch
ppent à ces 
Lienheureux réseaux; car au sein de ce Blonde, 
COllllUC au sein des flots de l'Océan, les petits sont 
]a proic des forts, ct les forts ne ccssent de se cOln- 
balh'e ct de sc dévorer entre eux. 


VllI 


"t'SUS sur la, IJarflU
 dc SÏJnOJl, 


. 


Cetlc set:Olldc yucaliull des lleu\. rL'èl't'
, il Jtuplclle 
il fant jvindl'c celle de quel(lucs auh'cs oi
Lipll'5, 
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leis (J UP Philippe, Ual'thélclll Y (I uc l' Oil croll êtl'c 
It. rnl'tlne que Nathanaël, et surtoul Jacques el Jean, 
til
 de ZéLédée, ccUe vocation llC sell1Lle pas avoil' 
ëlé défìnitive, car no us ,rerrons encore Simon, .An- 
dl'é, ainsi clue leurs deux ainis, les fils de Zébédée, 
retourner à leur' pt'oCe!'sion de pêcheurs cl se sé- 
parer de Jésus. 
En attendant et cornnle pour les préparer à l'a- 
Landon définilif de leur barque ct de leurs filets, 
c'esl-à-dire de cet héritage paternel en échange 
dlHlucl ils devaiellt reccvoil' l' crnpil'c du mondc, 
Jt;SllS au sorlir de la synagogue fait à Sinlon et à 

\ndré l'honncur d'cntrer dans leur lllaison. Il 
T est 
reçu avec Jacques ct Jean, anlis de la Cafnille. La 
bellc-Inère de Silnon était alors 11lalade ùe la fièvrc. 
Jésus lui prend Ia Inain, et, sur-Ie-champ guérie; 
ceUe fcnllnc se nlet à servir ses, hûtes (1). CeUe fa- 
,'eur sera sl1iYie d' une "ocation nouvelle aux sacri- 
fiCC5 dc l'apostolaL 
11 est pus
ible ccpcnJanL que Ie fail don l nùus 
a lions ofTrir Ie récit soit Ie luèlllC <1 ue le pl'écé- 


(1) 
I
lllh ,\111, t't, - 
:alL', I. 'J\I. --LUt'"l\,3), 
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dent (VI). Saint Luc n'aurait fait que développer ce 
que saint 
Ialtltieu et saint l\larc indiquent en pen 
de Inots. Toutefois les circonstances mentiQnnées 
au cinquièlne chapitre de saint Lue pcnneUent aussi 
de rrgardcr cette vocation couune un appel nou- 
,eau ct plus spécial. 
Jésus se tronvait encore sur Ie rivage du lac de 
tìénésarelh. La Coule se pressait sur lui pour mieux 
t'ntendre la parole de Dieu. Le Sauvcur alors viL 
deux barques près du borde II monta sur l'une 
tl'cllcs qui appartenait à Sinlon, et il Ie pria d'éloi- 
gner un pen son bateau du rivage. Ce n'est pas 
sans dcssein que Jésus choisit la barque de Simon 
plutôt que l'autre. L'Evangéliste en cITet nons mUl1- 
Ire Ie Sauveur assis et instruisant Ia roule du hant 
de la barque de Silnon. Cornlnent ne pas reconnaî- 
tre dans ce petit navire du pêcheur de Génésarcth 
un sYInbole de eet ilnmense vaisseau, qui aujour- 
d'hui"'s'appcl1e l'Eglise? C'est de là que Jésus en- 
::;eigne, c'est de la qu'il Ínstruit cettc rouic qui de- 
tneure aUachée à la terre, de là qu'illui apprend 
Ù sc tléo.:!crcr des Întérèts de la lnatièl'e et du leu) ! .:;. 
(.) 0 
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IX 


.A:I. IH.l.I.... III ÌI':u'UI"'UM'. 


La préJjt:aliou adlC\ée, JéSllS ..lit à Sinlon : CU
- 
Bl'IS-nOLIS cn pleine can el LAf.lIEZ vos filets. C'est à 
SiUIOll de conduirc ; c'cst l. lui 
elll que Ic Sauycur 
ol'l1onne de gOllverncr : D[ c in altll/It. 
Iais SOLIS la 
direction du chef, tous Ies I'êdleurs de\ ronl par- 
tager Ie trayail. C'esl à tous que Jésus adresse 
]' ordre de lancer Ics tìJets : L \XA IE ?'ct it, 'I)cslra. 
Cc f'lw.ngpment de nornhre n'cst point it négligrr ; 
car, suÏ\ant ]a rCluarql1e de saint Augustin, dans 
}' I
critllrc lout a un sens, tout, jusqu'aux accents, 
rcnfernlc un III 
-5lèl'e et un cnseignclnent. 
SirHon répond : 
laître, nous a,'ons travaillé toute 
la uuit sans ricH prcnd re, Illais sur ,"oire parole.ic 
jcllerai Ie filet. Sa. foi cst récolnpensée par une 
pêchc Iniraculeusc. A ceUe vue Sin10n se jeUe au\. 
gcnou
 tIu Sau,cur ct s'écrie : Rclircl-vous de 11lOi, 
Seigncur, car je Sllis un péchcur . A, ec Sirnon se 
9 
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trouvaient André, son frèrc, et leurs an1Ïs, Jacq lies 
el Jean, fils de Zébédée. Jésus, s'adressant encore 
, 
spécialclnent à Silllon, lui dit: Ne crains pas; dé- 
sormais ce sont les hOlnmes que tn prendras: Noli 
tinzel'e; ex /toe jan1- Iionlines eris cajJiens. 'T oiLì 
hien des préférenccs pour Sirl1on. Toutes les pri- 
Ineurs sont pour lui. A vançons. La prééminencc de 
Pierre so dessinera de plus en plus. 


x 


Élcctioll des Apôtrelj. 


Jésus se retire sur uue Inontagne ct y passe ]a 
nuit en prières. Quelque chose de solennel .;e pré- 
pare. Le jour venu, Ie Sauveur réunit 80S disciples 
et panni eux il en choisit douze qu'il llomnle 
ApOTRES (1). On ,'oil clairement qu 4il s' agil ici d' une 
vocation de choix. A partir de ce 11101uent Ja préé- 
rÙinence des dOUZ0 apôtres sur Ie resle des disciples 


(I} Luc., VI, 1.2, 13
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res
orL à clw.que page des récits évangéli({lles. )Iais 
cr qui ne ressort pas moins, c' est la pl'i(nauté de 
Silnon entre les douze apôtres de choix. Saint 1\lal- 
thien, saint l\Iarc et saint Lnc s'accordent à nous 
Ie Inonirer cOlnme ayant été élu et appelé Ie pren1Ïer 
de tous. Saint )IaUhieu surtout est COflnel. "oici, 
dit-il, les noms des douze apôtres: PRIMUS ,,5Ùnoll, 
qui dicilll1' Petrus, Ie premier est Simon Sl1rnOnlllH
 
Pierre (1). Quant aux autres, on les désigue sans 
distinction d'ordre on de rang. Il faudrait être 
[1\ eugle pour ne voir qu'un hasard dans toutes ces 
préférences d u Sauyeur & 
lais arri vans aux lextes 
fonnels et décisifs. 


XI 


('onfcl!tsiol1. tic fliiimOll I-ierre. 


II cst encore question de solitude et de prière, 
deux circonstances qui annoncent toujours que Ie 

auveur va dire ou faire quelque chose d' extraor.:a 


(I) )Ialth,. x, 2. 
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dinaire. Et lactuul est Cll/
l esset solus 01'a1lS (1). 
C'est après Ie nliraele de la seeonde rnultiplication 
des pains, prodige qui s' est opéré, pour aillsi dire, 
par les nlains des apôlres eu
-nlêlnes. Hien done 
ll'a été onJÏs de la part de Jésus pour prépnrer les 
esprits, pour les élever paL' la foi et par la cOllfiance. 
011 se trouvait aux environs de Césarée de Phi- 
lippe. Chen1Ïn faisant, Ie Sauveur interroge ses 
disciples: Uui suis-jc au dire des houlJnes, au dire 
de la Con Ie? Qu'est Ie Fils de l'homllle dans l'opinion 
du vulgaire? Quel11 dicunt !touÛues esse FilÙun 
Ilouzlnis (
)? 
Les nns, répondircnt les disciples, vous pren- 
nent pour Jean-Baptiste, les autres pour Elie, 
d'autres pour Jéré(nie, on enfin pour quelqu'un 
des anciens prophètes. Et Jésus leur dit: 
lais 
vous, qui dites-vous que je suis? V ous que fai 
choisis entre les hOITIlneS, que j'ai séparés de la 
roule, vous qui Ine connaissez, à 'os yeux qui 
suis-je? Vos (lute n 'fueln 'Jne esse dicitis? La ques- 


(1) Lue., IX, 18. 
(2) )latth"xn, 13. 
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lion s'adrcssc à tons ; un seul répond : C'(lst 
. 
SirHon Pierre. Vous êtes, dit-il, vous êtes )(1 
Christ, Fils du Dietl vivant. Qu'il ait pris la parole 
pour tous on que ce soit en son propre nOll), les 
conséquences sont à peu près les mêmes. S'iI parle 
au norn de tons, c'cst qu'apparClnlllcnt les autres 
ont déjà pris l'habitude de Ie reconnaîlrc pour lenr 
chef. Si au contraire c' est en son propre nOln qu'il 
a répondu (et c
est ce qui ressort naturellenlent de 
I'éIogc qu'il 'Va recevoir de son 
Iaître), il ne par- 
tage avec })ersonne l'honneur el Ie Inérite du pre- 
Inier hommage qui ait été rendu à la filiation divine 
de Jésus. Et il est aussi Ie preluier qui ail rcçu d'en 
haut une lumière surnaturclle pour pénétrer par la 
foi au dclà de ce que les honulle8, avec I'aide des 
sens ct de la raison, pouyaieut découyrir en Jésus- 
Christ. Le Sauvcnr Ie félicite done d'abord de cetle 
favenr du Père céleste, puis, pour récolnpenser sa 
fidéIilé, illui confère de nouveaux priviléges; à 
Inoins que l'on u'ailne micu
 dire qu'illlc fail qu'ex- 
pliqucr le sens profolld Ju surBOlU gloriel1x dont it 
l' a 1.lonor'é 101'5 d(\ sa p1'(\nl i(\rc en lre, II(}. Tn es bi.'n 



-f 9R 


, . 
I. EGU
F 


heureux, Simon, fils de Jean, répond Jésus, car ce 
n'est ni la chair ni Ie sang qui font révélé ce que 
iu viens de déclarer, Inais nlon Père, qui est nux 
cieux. Et nloi, je te dis que iu es Pierre, et sur ceUo 
pierre je bâtirai nlon Église, ct les portes de l' eUrct" 
ne prévaudront pas contre eUe. 


XII 


I
a pierre Coutlamentale. 


Arrêtons-nous à ces paroles et rnéditons ce 
qu'eHes renferluent. Nous y lrouvcrons le Pape 
tout en tier . C'est sur Pierre que sera bâtie l'Église 
de Jésus-Christ. Done tout éditìce, tonte partie d'é- 
difice qui ne repose pas sur Pierre, n'est pas l':Église 
de Jésus-Christ et n' en fait pas mênle partie.. A ]a 
conJparaison employée par Ie Sauveur, substituons 
]a réalité. L'Église est une société, une réunion 
d'hommes, nous l'avons vu ailleurs. lei Jésus- 
Christ la compare à un édifice. Les pierres dont 
elle se compose sont les ßlembres InêtTIes qui Ja 
constituent, les apôtres, les disciples, en générnl 
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tOllS ceux qui cnb'crout dans la société que Ic Sau- 
veur est vcnn institucr snr la terre. Or, ,Jésus-Chrisf 
déclare que cette J
gIise, ccUe réunion d'hollllnes, 
c'esl-lt-dirc que ses disciples ct ses apÔtrcs, doivcnt 
reposcr sur Sinlon Pierre, de Ia 1l1êlne 11lanière 
c{u'un édifice 111atéricl avec tous scs murs doit re. 
poser sur Ie fondement. Représentez-yous un roc 
illlnlense; c'est la figure de Sinlon Pierre. Soycz 
un 
irnplc disciple ou un apôtre, soycz laïque, prêtre, 
é\'êquc, patriarche ulêlnc, si yons De vons appuyez 
pas sur Sirnon Pierre, vous n'êtes pas Inembre de 
l'I
glisr de Jésus-Chri
t. CoUe Église, C0l11111e no us 
l' a,'ous lnontré, est une sociélé qui s' élablit entre 
Ics h0I111HCS par Ia foi à la doctrine du Sau,'eur et 
par Ia cOllul1unication aux sacrenlcnts. SilTIon Pierre 
cst, après Jé8us-Christ, Ie fondenlcnl nécessaire de 
la foi, Ie prenlier et Ie souverain dispCllsateur òes 
sacrClneuts. Toute foi qui ne vicnt pas de Sirnon 
Pierre, tout sacrerncnt qui ne renlunte pas à Sinlon 
Pierre, ne ,ieut pas de Jésus-Christ. Car, aprèsJéslls- 
Christ, Pierre cst Ie fonùelnent, Ie fOlldculenl néccs- 
saire cle rEgli
e. 
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I
es port(as dc I'enf(a,.. 
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)Jais allssÍ tonto foi qui repose sur Pierre est 3SSU- 
rée de vaincre. Les partes infernales, les puissances 
inspirées par l'e
prit qui règne aux enrers, puis- 
sances du génie, puissances de la passion, puissan- 
ces de la force, sophistes, libertins ou tIrans, tOllS 
cnfin se ligucront contre ceUe société que Jésus- 
Christ doit bâtir sur Sin10n Pierre. Us ne prévan- 
dront pas. On pent donner à présent une réponse 
nouvelle à cette question : Qu'esl-ce que Ie Pape? 
Lc Pape est Ie fondernent, Ie fondclnellt nécessairc 
de l'l
glise de Jésus-Christ. 


Xlr 


I
cs {'Itafs, 


Le Sauvcur l1'a pas tcrminé l' énunlération des 
priviléges et des POUVOil'S qu'il réserve à son apÒ- 
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tre, car il ajoute ces Inots: (( Etje te donnerai les 
clcfs d LI ro
raunle des cieux. )) ,Autrefois ct aujour- 
d'hui encore, rcmetlre les. clefs d'une cité on 
d'unc Inaison, c'était ct c'esl encorc n1cllre en pos- 
8c
sion de la ,if Ie 011 de la deulcure; c' est conner 
l'adlninistration, Ie gou vernement, la dispensation 
de tout ce que rcnfennent ces clefs. 
Le Sauveur profilet done ici à Simon Pierrr Ie 
plein pou ,"oir d' ouvrir ou de fermer r cntrée de ce 
royaulne, de cette société, de cette "Église, dont 
it est lui-lnêlne Ie fondateur et Ie Roi suprêlne. Ce 
l)ouvoir des clefs, al1s
i bien que Ie titre de fondc- 
.11ent de r}
glise, n'a été promis qu'all senl Sinlon 
Pierre. N nIle part on ne voit que Jésus ait COIlH)) u- 
uiqué à d'autrcs ces étonnants priyiléges. 


_ x\r 


Le ptHn oir de lier et tic delicr. 


Le San '"cur poursl1it ct proillct lln(' tl'oi
iènlc 
pni:,
ancc: (( Et tout cc qnc III 1i(lras Sill' la tcrre 
9. 
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sera Jié au eiel, et tout ee que tu délieras sur la 
terre sera délié au eiel. )) 
Ce nouveau pouvoir sera promis d'abord, puis 
donné au reste des apôtres. Toutefois l' extension 
de eeUe faveur ne dinlinue en rien Ia prérogative 
coneédée à Pierre. Dieu ne retire pas 
ses dons. 
C' est à Simon Ie premier qu'a été promis Ie pouvoir 
de Her et dè dé1ier. Cette puissance lui a été confiée 
sans aueune restriction. Jésus-Christ a dit: TOI.ìT 
ce que tu licras, QtODCUl\IQUE. II n' est done ricn 
an monde que Pierre ne l)uisse lier ou délier, au- 
eune puissance qui soit exempte et qui puisse se 
soustraire à cclle de Pierre, aucune, pas rnêmc 
celIe des autres apôtres. Aueun d'eux ne peut lier 
Pierre on Ie délier, aueun nc I)eu t lier ce que 
Pierre a délié, on délier ce qu'il a Iié, tandis qu'au 
contraire if peut lier ee que les autres délient, 
el délier ce qu'ils ont lié. 
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ct..-."Sc.('(.. C.II," It" I'alle 
 


C'csl la prcnlièl'e puis
ance qui soit au ITIond.., ; 
c't.lsl l'autorilé la plus haut(' qui se puisse conce- 
voir. II til1nt en ses 1113ins lcs clefs du royaume de 
Jé
tJs-Christ, ]es clefs de 1']

lise, les clef:; du cicl. 
Ce qu'il ferule, nul ne l)eut l'ou'Tir; cc qu'il ou- 
vre, nul ne Ie pent ferUleI'; ce qu'il a lié, nul nc 
sal1rait Ie délicr; ce qu'iI pardonne est pardonn(
, 
ce ql1'il nc paròonnc pas denlel1re. 


X,TII 


Pourcilloi ron a prnr dnl.up.-. 


On trouye be311COUp de chréticns qui, dit-on, 
n'ont plus la foi. C'est possible, et ccpendanl il 
lellr en r('
le trop ('l)corc pour '1u'ils ait'lit It' con- 



204 


L'ÉGLISE 


rage de braver Ie pouvoir des clefs, Ie pouvoir de 
lier et de délier, Ie pouvoir de rClnettre et de re- 
lenir. Exconllnunication, serment, j uridiction, ab- 
solution, anathème, autant de nlots qui font peur, 
parce que l' on sent que tout invisibles que sont 
les choses que rcprésentent ces mots, les effets n'en 
sont pas lnoins réels. On est fier, on est fort, on esl 
111enaçant, appuyé que 1'0n est sur la matière, Inais 
Ie pOllvoir matériel ne laisse pas de se trou ,-er tJ'op 
Caible pour se heurter inlpunélnent contre une puis- 
sance toute spirituelle. C' est qu'iI y a plus de réa- 
lité, plus d'être, plus de force dans l' esprit que dans 
Ia matière. On craindrait luoins Ie roc sur lequel 
Jésus a bâti son Église, s'il était de granit : on re- 
douterait Inoios ces clefs qu'il a remises nux 11lains 
de Silllon Pierre, si eUes n' étaient que de fer. l\Iais 
un roc qui ne veut dire aulre chose que l'inébranla- 
bie solidité des esprits et des ålnes, mais des 
clcfs qui tiennent les cæurs, les consciences, les 
cieux Inêlue! I'on conçoit que ce doit être inex- 
pugnable ct qu'il n'cst pas au monde de pouvoir 
supérit;ur. Et quand on n'ainle pas, l'on trelnble. 
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JéslIs a encore d'autl'cs prÏ\ iléges pour Ie chef dp 
son f: g l ise. 



 VIII 


La luiH"iion .1.. r;.tr
rnlÍr. 


La vcillc de sa passion, dans l'entreticn qu'il ent 
avcc ses apôlrcs après a voir institué J' Eucharistic, 
Ie Seigneur dil à Pierre : Siinon, Sinlon, "ùici que 

atan a dClnandé à 'O{jS criLlcl' COn11llC ll} fr0l11ellt, 
Hlais j'ai prié pour TOI afin que T.\ foi ne fasse pas 
(lt
fal1t, el TO[, après TA cfJI}\,crsion, raffcrruis TES 
frères (1). 
He(llarquons d'abord que cette interpellation SOI1- 
dainc du Sauveur à sainl Pierre vient à la suite 
d'une querellc qui s'élait éIevéc entre les apôtre
. 
. \ pl'ès l' exenl pie solcnnel et Ia leçon si touchan te 
tl'huluilité que Ie 
laîtrc vient de donner, en la,-ant 
les piells de ccs pau'Tcs pêchclU'S et en leur 01'- 
donnant de l'in1Ílcl" en cc point, après aVl'lI" fCrU 


(I) Llie" X
II) 
', 
2. 
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dans leur cæur Ie Diell-JIonlme COnllTIe anéanti 
sons les apparences du pain et du vin, le
 voi1
t en- 
èore ambitieux et jaloux qui disputent entre eux 
pour savoir quel cst Ie plus grand: Focta est ((utenl 
et contentio inter eos quis eorUl1
 vide1'etur esse 
'rJlajor (1). Jésus-Christ les reprend avec douccur : 
à des prétcntions inspirées par l'orgucil, il opposr 
l'exemple qu'il '1ient de donner. Cependant, pour 
sati
faire ce qu'il y a de Iégitinle, ce qu'il y a de no- 
ble dans cette aspiration à In grandeur,; il leur pro- 
met. ce qu'ils désirent, plus qn'ils ne soullaiteni, 
plus qu'ils n'espéraient; illeur promet une part à 
son règne, une place à sa table dans son royaume et 
Ie partage de son pouvoir 80uverain de juge sur les 
Jouze tribus d'Israël. Et c'est alors, c'est au mo- 
ment même oÙ il vient de les associer à sa royauté 
et de les déclarer rois, que se tournant soudain vers 
Simon, il va lui donner, en des termes plus clairs 
et plus formels que .amais, un pouvoir et un em- 
pire supérieur encore à celui qu'il vient de pronlel- 
tre au coBége entier des apôtres. 11 leuI' a iJi t qn'ils 


(I) Luc., xxn, 2.. 
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siégeraicnt sur des Irt'Jnes pour juger les douze tri- 
hu
 d'Israël, parce ql1'ils lui ont été fidèles au ßli- 
lieu de ses éprcuve
. 'Iais it la pensée de l'ass3ul 
redoutable que ,ra subir eeHe J
glise, naissantc à 
peine, Ie 8anveur senl1)!t') se raviscr. Les trônes 
qn'il vicnt de promettre sont encore chancclants, 
('t cc:; rois, j nges futurs des nations, il les voil 
trelnblants, éperdus, dispersés; alors il s'infer- 
rompt, il so tourne vel'S celui que déjà it a désigllé 
pour fondcment de ce nouveau royaume. 
SÙnon, lui dit-iJ, Shnon, car il faut en qualité ùe 
thef que In saches ce qui doit arriver, voici lju(J 
Soton VOltS (f dCJJ1flndés, Ô YOUS que j'ai choisi3 
pour Ines envoyés et mes représentants sllr ]a terre, 
il vous a demandés pOlll l vous agiter comme Ie blé 
que l'an J)((sse au crihle. Tous les Apôtres, y COlll- 
pris Sinlon, subiront l' épreuve. 
Iais comment 
échapperont-ils? conlnlent reviendront-ils de ecHe 
e
trêlne agitation au calme royal du trðne, à ]a 

érénité tranquille du juge? I
branlés, secoués 
comnle ils yont l'êtrc, oìl retrouver0nt-ils ]a fer- 
Ineté du pouvoir et l'assurance des rois? Suh"ong 
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et comprenons. Satan VOllS agitera comme dans un 
crible, tous vous serez ébranlés. Jlais moi, j' ai pl>ié 
JjOU'P toi, A...'tÙnoJl. Satan as expetivit vos 'lit c'I'i- 
!J/"flrel, ego autelíl rogavi Jn
o TE. Satan a demandé 
de vous ébranler tous, et vous serez tous ébranlés. 
:\lais j' ai demandé lJue If! (oi, 
irnon, ne rnanque pas, 
ct ta foi ne manqucra pas. Et toi après ta conver- 
sion, après que tu seras revenu Ie premier de cetle 
agitation qui vous ébranlera tous, après que tu 
auras été relevé ct raITcrlni toi-lnênlc, Iu (/ffePII,Ù
as 
les frères. 
Tous les apôtrcs peuvent chanceler et faiHir, nn 
seul cst assuré de ne jamais manquer de foi, et 
c'cst à celui-Ià d'assurer ses frères et de les rendre 
C0l11nle lui-mêlne infaillibles en la foi. Tous ceux 
que Pierre affernlit sont par là nlêlne assurés de 
la légitinlité de leur foi; Inais ceux que Pierre 
n'affernlit pas, ceux qui profes
ent une foÍ différente 
de celle que Pierre rrofesse, ceux-Ià ne peuvenl se 
flatter d' échapper à l' errcur ; car Jésus-Christ n'a 
dCl11andé l'indéfectibililé de la foi que pour un 
senl apôtre, ponr Simon Pierre, eí c'esl par Ini 
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senl que lcs aulres sout garanlis (In <IOlltc- pt dp 
I't'rrcl1r. 


XI:\ 


'nnunce dt. 1:. ("Ja.. ft.. 


)Iais Pierre cst tOlllUé. II a renié son 11laîlre, iJ a 
failli ! 
Et c' cst préciséluent ce que Ie Seigneu
 vient de 
prédirc et d'annoncer, au 1110ment Inêlne 011 il 
pl'OlllCt tl son apôtre l'indéfcctiLilité de In foi. .J' ai 
prié pour que ta foi nc llH.ln!{Ue pas; et toi, {/J}l'ès 
f)/l'cJlfin tll (furas été convcrti, relelé, rafIern1Ï (ET 
TV ALlQL\
()O CO
\"EnS(;s), atler/llis tes fi'l
res. 
Pierre cOlllprend si Lien que par ces 1110tS 
,Jliquffndo cunversus, Ie divin )laître lui annoncc 
une défaillancc, une chute, non pas peut-êlrc un 
Inanqur de foi, nlais un lllanque de con fiance, un 
Inanquc de courage ct de résolution, qu'aussitôt, 
COtlllllC indigné que son l\IaÎtre puissc douier de la 
fernH'té de 
on ('(I'llI' ('t de son é1lnOnr) it protesl,', 
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il s'écric : (( Seigneur, jc suis prêt a vous SUIVft\, 
soit en prison, soit à la lllort (1). )) 
L' Apôtre ne faisait qu'exprilner les plus siucèr'cs 
sentilnenls de son emUf. Telles étaient en rt
alité 
rs 
dispositions présentes; et I'ardeur de son zèle ne 
pouvait adolcttre qu'un jour it pÙt avoir bcsoin 
d'une conversion. l\lais Jésus lisait dans l'avcnir, cl 
ee n'était pas 
ans cause qu'aux pronlcsscs si glo- 
rieuses et si singulières dont il favorisail son apôtrc, 
il a vait joint un avertisscment, qui n' était ricH 
Bloins que l'annonce d'une chute. 
Pierre a beau protester, le Sauveur Ínsiste. (( Je 
te Ie dis, ô Pierre, aujonrd'hui mênle Ie cOli 
ne chantera pas que tu n'aies vrétendu jusqu'it trois 
fóis ne pas 111e connaître (2). )) 


(1) Luc" XXII, 33, 
(
) Luc., ,XXII, 3'1. 
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'..t" tri})lt" r."nicnlcnt. 


Qup]qucs hcurcs après, Simon Pierre par trois 
fois rcdisait cl proteshlit avec sennent (( qu'il 
nc eonnaissait pas eet homlne : Quia nesciu J/u"â- 
nc'JJz isturn que})z dicitis (1). )) Cet hOll1l11e de- 
venn tout à coup pour Sinlon Pierre un étranger, 
un inconnu, eel homme, c'était Jésus ; eel honlme, 
c'était Ie Christ, Fils du Dieu vivant. Ah! 
Pierre, tu DC Ie connais pas! c' est ta bouche qui 
parle; Innis Ie 111ensonge est sur te:5 lèvres, parce 
que Ia crainte est dans ton emuI'. Pierre a failli, 
car il a nlcnti; mais il ne s'est pas tronlpé. Ajou- 
lons qu'il n'a lrompé personnc; personne n'a pu Ie 
croire. Non, janlais la foi n'a fait défaut dans r âme 
de Sinlon Pierre; ce n' est pas Ia foi qui a manqué 
chez 'ui, c'eslle cæur. Ce n'cst pas nl('\me l'amour, 
c'cst la force, c'est Ie courage de l'all1our qui s'cst 


(1) 'farc., 
IV, i1. 



212 


, r 
L F.GLlSE 


évanoui à la voix. d'unc servanle et de quelques va- 
lets. Un regard de Jésus suf{ira pour rendl'c Ie emuI' 
à ce disciple lén1éraire, qui, cOlllptant trop sur la 
sincérité de son ardenI', avait ell l'ilnprudencc de 
s'cngager trop avant dans ]a 11lêléc. Pierre se sou- 
vicnt de la parole de son 
Iaìtre. 11 se retire en pleu- 
r:1nt. L:1 conversion est allssi pronlpte cl anssi com- 
plète qne Ie fut la chute. 


XXI 


La conversion et les _
pôtres raffernlÎs. 


Dèsormais c'est à lui de rafferlnir ses frères. 
.Jésus-Christ a promis à Pierre l'indéfcctiLilité dan
 
la foi, l'infailliLilité dans l' enseignclnent religieux ; 
il ne lui a point prolnis l'impeccabilité ; bien loin 
de là, il a prédit sa chute. l\Iais en mêIne tenlps, il 
avait annoncé sa con,'ersion. l\lalgré sa faiblesse, 
Pierre conservcra tons les priviléges dont l'a honoré 
la con fiance de son l\laître. Si par sa chute il a scan- 
dalisé ses frères, lesquels du reste ne durenl l'ap- 
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prelldre (!ue de lui-nlêlne, ct (!ui n'en fureJit proha- 
Llcillent infol'll)és que par Jcs 1arnlcs mêlncs de SOli 
rcpelllir, ce scra lui loutefois qui, scIon l'ol'dre 
qn'il en a rerl1 du Snuveur, les ratl'ermira dans la 
Coi à (a résurrcction ùe leur 
Iaître. C' est Simon 
PiclTe qui, Ie premipr d' entre les disciples, recon- 
naitra et constatera par lui-lUèll1e la disparilion du 
corps de Jésus; it scra Ie prelnier cntI:e les hOl1l1ncs 
qne Ie Sanvcur rpssuscité bUllorc d'une apparitioll 
tOtl le spéciale, et c' cst alors clue, pal' sa foi el par son 
téllloignage, il raffcnnira la confiance de ses frèrcs. 
Nc les cntendez-vous pas qui, ayunl mêlne l}ue lcnr 
:\IaÎlre sc 
oit Jl10nlré à leurs yeu\, s'écrieni, (( que 
Ie Seigneur cst Vraill1ent res3\1scité et qu'il s'esl fail 
,'oir it Sinlon. )) ()l(fJd SUJ'/ICX.it ]JUJUÙlUf) vcre et 
" 


"ppflJ'uit SÙnoui (I). 


(I) tur., X\I\", 3-L 
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.

t tt'il)le ri'!):lr:ttion. 


Toutefois ce triple renoncement du Prince des 
apôtres vous déconcerte et vous trouble. 1l vous 
sClnble que du moins cette faiblesse demande une 
réparation; la réparation se ferae 
Si Inon Pierre, Thomas, Nathanaël et lcs fils de 
Zébédée, ainsi que deux autres disciples, se trou- 
,-aicnt ensernble. Je vais pêcher, leur dit Simon. 
Nous alions avec vous, reprcnnent ses amis. Et its par- 
tit'ent. Or, cctle nuit-là ils ne prirent rien. Le matin 
t
tant yenu, Jésus parut debout sur Ie rivage. l\Iais 
les disciples ne Ie reconnurent pas. Enfants, leur 
dit Ie Sauveur, est-ce que vous n'avez rien à man- 
ger? Rien, répondirent les pêcheurs. Jetez Ie filet à 
droitc de la barque, fcprend Jésus, ct ,TOUS frouverez. 
lIs firent ainsi et bicntôt ils ne purent retireI' Ie 
filet, tant était grand Ie nOlnbre des poissons. Alors 
Ie disciple bien-ailné dit à Pjerre : C'es! Ie Seiglleur
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\ CC Inot., Silnon prend sa lunique ct se jelle dans 
la rileI' ponr aller plus ,-ite à Jésus, car Ja barque se 
trouvait llrès du horde Lcs autres disciples yinrent 
a, cc la harquc, I iran 1 à cux Ie filet plein de POiSSOllS. 
LOl'Squ'ils furent dcsccndus i1 lerre, ils 
. yirenl des 
charbons disposés, un poisson qui rôli
sait ct du 
pain. Jésus lcur dil: Apportez des po is sons que 
,ous yenez de prendre. Silllon Pierre aussitôt nlonte 
sur )a barque et tirc Ie filet à tcrre. L'on 'J trouva 
cent cinquanle grands poissons. )Ialgré cette quan- 
Lilé Ie Hlet ne s'était pas rOlnpu. Et Jésus dit aux 
di
dplcs : \T enez ct nJangcz. Et nul n'osait lui 
dClnander : Qui êles-yous ol Us savaienl bien que 
c'était Ic Seigncur. Jésus leur présenta lui-Inême Ie 
pain, ot Ie poisson qu'illcur avait préparé (I). 
Dans tou 1 ce récit nons retrouvons Sin10n Pierre 
tel qu'il s'cst toujours nlonlré avant sa chutc. C'cst 
la JUêlne ardèur, la 111ême pronlptitude, la nlênlc 
résolution, la n1êlHe i,npatience de sc jcfer au- 
dcvant des nloindres désirs de son 
Iaître. Il y a 
òans eet clnprcssen1enl que1quc cho
c (1 ui Inarquç 


(n Joan , 
M, 
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à la t'ois, el Ia cUllfiancc, la certitudc du pardon 
obtcnn, el Ie bcsoin de 
aisir toules Jes occasioll
 de 
réparer une faiblcssc. Lc Sauvcur \'a donncr au 
cællr de son apôlrc Ic IHoycn dc satisrairc à ce désir 
d' C.\ piation. 
A près cc Inod('ste ct f('ugal rcpas, Jésns (fit à 
Pierre: SinIon, Hlsde Jean, 1n'ailnes-tu plus quc ceuÀ- 
ci ? Jadis, Sinlon pClll-êlre. n'eÙt pas hésité. 
lais sa 
chute Ie reud IllllJI!Jlc. 11 sc ganlcra bicn dc se COln- 
parer it ses frèrcs. Intcrrogé sïl ainlc Jésus plus que 
les autres Disciples, il 
e horne à répondre qu'il 
l'ailne. Le Sauycur Iui dit: Pais Ines agneaux. 
Puis il réitère sa dCJuandc: SilHon, fil5 de Jean, 
In'ainJes-lll? 
ui, Seigneur, VOltS savez que je VOllS 
ainlC, répond l'apôlrc. Pais lues agncauÀ, répètc Ie 
Sau\'eur. Et une troisiènle fois, it lui delnande: 

i 1110n, In' ailnes-tu? A cctte instance Pierre s' at'.. 
I1ige. Serait-il lui-ulêule victin1c d'une illusion? . 
Y aurail-il dans son cæur (Il1clql1c anlour incolu- 
patiblc avec cclui qu'il doil à son l\laîlre? S'y tron- 
yerait-il cncore quelque reste de ceUe n1Ïsérable 
crainte qui Ie lui fillrahir
 1\lais non, Pierre a heau 
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souder Ie fond de son <tIlle, il n'y peut riel) décou- 
\Tir qui n'apparticnnc cntièrclllcnt à Jésus. Lc Sau- 
vpur de son cûté douterait-il de la sincérilé de son 
Disciple? Ce dontc cst irnpossible. Car le cæur de 
Silnon cst en harmonic parfaite avec sa bouche, ct 
Jésns Ie sait bicn, lui à qui ricn De peut être eaehé. 
Aussi l'apûtre eontrislé DC trouve rien de mieu'X que 
de s'cn rapporter au jugelnent lnêllle du Sauveur. 
Seígneur, I ui dit-iJ, vous sa,.ez tout, vous savel 
done clue je vous aÏ1lle. C' est alors que Jésus lui dit : 
Pais mes brebis. 
La réparatioí1 est cornplète. Trois fois Pierre a 
déc1aré qu'il ne eonnaissait pas Jésus; trois fois iJ 
proleste de son aillour pour Jésus, ct trois fois aussi 
Jésus eonfìrnJe la suprématie de l'apôlre. 


XXIII 


I
(. pasteur. 


lei Ic SauveuI' cluploic une fignre hOln"CUe pour 
hncslir Sinlon Pierre tIu pouvoir sou\"crain. Jaulais 
1U 
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i In' ..n'ait désigné plus clairenH
nt la naturc et 
I'éLendue de la haute fonelion qu'il dcvait lui conficr. 
La figure esl nouvelle, disons-nous, 111ais elle nc 
I' cst que dans l'application qui en est faitc à SÎInon 
Pierre. Durant sa vie Inortelle Ie Sauvel1r s'étaÏl 
déclaré lui-nlêln
 Ie bon Pasteur (1). Il avail padé 
des brebis qu'il devait rél1nir à ccllcs de Ia IHai- 
80n d'Isr::tël, c'est-à-dire des Gentils : (( J'ai d'au- 
Ires brebis qui ne sont pas de ce bercail; il faut que 
je les fasse venir, eUes écouteront lua voix et il n'! 
aura plus qu'un senl bercail ct un seul pasteur (2). )) 
Ce bercail unique, quel cst-iI, sinon l'Église? et 
ce pasteur unique, (Iud est-ii, sinon celui qui Iui- 
Illêrne s' est dit Ie bon pasteur? l\Iais ce bon et 
unique Pasteur va quiUer son troll peau. Qui done 
dirigera les brebis ct les agneanx? qui les JéfenJra 
contre la denl des loups ? 
Vous venez de l'entclldrc. Le Pa
teur di\"in a 
"colis sa boulette à cclui de s
s apôlres que déjà tant 
de fois il avail désigné COllllUC Ie pren1Ïer elle prin- 


(1) Joan., 
. 
l2) lbÙI. 
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cipal entre les douzc. '['rois fois Sil1l0n Pierre a reçu 
rorJrc tl
 paîlre et les agncaux el lcs hrebis. lJone 
un sculll'oupeau, un seul pastcul' invisible, Jésus- 
Chrisl; un seul pasteur visible, Simon Pierre. 
C'csl au pasl<'ur de conduirc les agneaux et lcs 
bl'cbis, de leur llJonlrCI' les bOlls pfllnrage
 et de les 
y inlroduil'e. La pâlure des âUlrs, c'est la parole de 
Uien, ]a doctrine de Jésus-Christ. A Pierre, l't à lui 

cul, òe désigner au
 brebis conlllle aux agneaux, 
atl
 égliscs, nlèrcs des 1iJèles, COnlll1e au
 sinJples 
liJèles cux-lnên1cs, qllels sont les bOlls el \Tais 
p;ll11rages, les véritables enscignclnents du SaU'-ClU" 
et Ie "fai pain de ,'ie. 
A Pierre, ct à lui 
eul, ùe défendre Ie troupeau 
el1licr conlrc les atlaques de l' erreUl' et Ju vice. H 
H\U'a des auxiliaires, lllüis vis-à-vis tie lui tous re- 
de\'iennent agneaux cl hrebis. Ce n'esl qu'à lui que 
Ie "ral ct ullilll1C Pasteur a dil: Pais nlCS agneaux, 
pais lues LreLis. 
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11..0SlIl)1(0 lies titres lIe Sinlon .-i...r're. 


II ne pent rester aucnn doute sur la snprérnatie 
de Pierre. Ce n'est pas d'nn silnple et vrai litre ho- 
norifiquequ'ils'agit, c'estd'une autol'Íté al1!'si récllp, 
aussi efficace que souveraine et ahsolne. 
Pierre est]e fondClnent. Tout ce qUI ne repose 
pas sur lui n' est pas de l'Église. 
Pierre tient les clefs du royaume des cieux. Lui 
seul peut exclure et inlroduire. 
Pierre lie ou délie les consciences, il femet on 
retient les péchés. Et si ce pouvoir a été étendu it scs 
frères dans l'apostolat, c'c
t à llli senl qu'il a été 
pron1Ïs d'abord, et lui seul en possède et en fetient 
]a plénitude. 
Pierre ne peut faillir dans la foi, et c' est à ]ui 
seul d' aO'ernlir ses frères. 
Pierre cofin est le pasteur du troupeau
 Tout]e 
rcste devant lui ne compte que COlnn1e agneaux el 
breLis. 
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II n'c\islr aucun prince an Blondc (lui ail rc{'n 
dans la sphèr'c tell) porcHe <.les tilrcs aussi fonnels, 
IIIlC fOBelion aussi sOllverainc, une nlission allssi 
tStendue, une royauté au
si absolue et aussi univer- 
selic que SirHon-Pierrc dans l'ordre spirituel el dans 
la 
ph(Te des ÙIIICS. 



CJIAPJTHE II 


LE PAPE. D'APRÈS LA TRADITION 


I 


Autol'ité de Pierre reeOllllue et 
'-erc('e tlès 
l'orj
ine tlu claristiallislue. 


Les Apôtres ne se sont pas mépris sur les inten- 
tions ct les ordres de leur 
Iaître. On sait cOlubicn 
ils furent ja]oux, susceplibles et pointilleux sur Ie 
fait de la primauté et celaj usqu'au dernier monlent. 
L'on peut affirnlcr que jamais ils ne se seraienl 
soumis à Silllon, si Jésus-Christ lui-nlême ne l'eût 
positivenlent et claircnlent étaLIi leur chef et leur 
pasteur. Or à partir duo jour Oil Ie Sauveur esl 
Inonté aux Cieux, avant rnême que Ie Saint-Esprit 
les eût transfonnés en d'autres honllnes, apôtres eL 
disciples, anciens et nouveaux, n'hésitent pas i1 rc- 
connaìtre la supériorité de Pierre. Ol1vrez les acles 
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des apôtres, VOllS voyez partont Simon ]e premier. 
II eslle prelnier nOIDlné dans l' énuluération des 
apôlrcs qui se renferlnent dans Ie cénacle (i). S'agit- 
il de rClnplacer Ie traître Judas, c' est Pierre qni 
prcnd la parole ct qui cOllllllanJc (2). 
J\u jour de Ia Penlccôtc, à ccUe hcure solennclle 
oil cOlnmcnce I'I
glisc, c'est Pierre, ct cela dcvait 
êh'c, qui Ie prclnier proclmne clevant cette imlnense 
nlulLitllde, 1'3SSeillblée de tOllS les coins till Inonde, 
la royauté universeHc de Jésus (3). C'est lui qui, 
à 1a porte du tenlple, guérit un boiteux et profitt' 
dn rassclnb]ement dont ce miracle est ]a canse, 
pour annoncer l111C seconde fois ]a nt
ccssité lip 
se SOlHllcllre it Jésus-Christ (4). C'est lui qui dr- 
vanl Ip 
Tand prêtrc Caïphc, ct au Inilieu lllêlne 
de ce redoll (able conseil par Icqucl .J(
SUS fn t con- 
dalnné it l11o1't, déclare bautemcnt qnc ce .Té
lIs 
fist Ie Christ, et la pierre angulaire (5) du nonvrl 


(') Ad" I, '3, 
(2) IMd" '5-21. 
(3) \ct., II. 
(1) .\d., III, 1f, 12. 
(5) Ad., 1\,10,11. 
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édificc relígieu
 qui va dOlniner Ie J11onde. C'est 
lui qui, recevant la défense de parler el d'enseigncr 
n u non1 de son 
13ître (1), oppose l' i 111 possibilité 
du silence, par ceUe raison si sinlple e1 si haute 
que c'est à Dieu plulõt qu'au,," honlll1es qu'il esl 
juste d'obéir (2). Lorsque les genlils se présenlent 
pour en[rer dans l'Eglise, c'est à Sill10n Pierre l3) 
qne Ie ciel Inême adressera l'holnme juslo ot 
craignant Dietl qui a élé choisi parnli les infìdi
Jes 
pour (
lre Ie prelHier chrélicn. 


II 


Le prelnier coneile. 


Enfin une grave discussion s' élève au seln de 
l'Églisè naissante. Les wTuifs convertis prétendent 
illlpOSer Ie joug de la circoncision à ceux des 
païens qui embrDssent la foi de Jésus-Christ. Le 


(J) Act.; 1\", 18. 
(2) Iùid. a 19. 
(:3) ,\('t" x, 5. 
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c1t
Lat sc prolongc ct s'anilnc: ClI}}1 111l/COI /l1l19" ft 
tOJìf}lIi8iti() fie1'Pt (1), Pierrese lève: (( ìUes frères, 
dil-il, vous sayez quc, dès les leInps antiques, 
JJicu a réglé parmi nous que ce serait de ma bou- 
che que les nations rccevraicnt l'évangile et Ia 
foi (2). )) - ,r ous savez, vos scÜis : c'est un fait 
:n-éré, rcconnu de tous les Apôtres, de tous Ies 
Disciples. Ce fait, quel est-il? C'est de la bouche 
de Silnon Pierre que les nations doivent recevoir 
I'Év311gilc, et lorsque Pierre a parlé, il ne reste plus 
qu'il croire, et credere. Pierre a parlé, la fonIc se 
taiL T aCliit Gutem, olnnis 1,zultitudo (3). 
Pierre n' est done pas seulen1eut Ie prenlier d' en- 
tre les ,.\pôtres; il est Ie prince, il est Ie chef, son 
droit est inconteslé cornlne il est incontestable. 
II ne s'agit plus que de savoir si Pierre n'a rcçu 
Ie pouvoir sl1périeurquc pour lui-lnême, ou s'il a dù 
avoir des successenrs et lcur tranSJ11CUre son au- 
lorilé lelle qu'ill'avait reçue du Sauvcl1r. 


(f) Act., xv, 7, 
(:n IMd. 
(
) Ildd" 1? 


to. 
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III 


Pe-rpétuiti. .1.. pOIHoir ("ollf.-rl. it I.i
rr.... 


Nous insisterons pen sur ce point qui n' est 
contesté pal" personne. Quelques argnnlents très- 
courts et trè
-simples suffiront pour l' établir. Ð'ail- 
leurs, tOUg les ténloignages que nous alléguerons 
bientôt en faveur de la sllprématie absolue de 
Pierre, regardcnt bien plus ce Pierre toujours vivant 
dans la personne des Papes, ses successeurs, que 
l' Apôtre pal'ticulier qui rut Sinlon, fils de Jean. 
Les A pôtres ne sont plus, et les siècles roulent 
encore. Quanli le Sauveur disait aux Disciples qui 
l'entoul'aient: (( \'oici que je suis avec vous jusqu'à 
la conSOHlIllation des siècles (j),)) ce n' était donc 
pas à eux seulelnent qu'il s' adressait, nlais en eux 
il ,royait cette interminable série de leurs succes-' 
senrs qui doit se ponfsuivre jusqu'à la fin des âges. 
Or c'cst de la mênle luanière que doivent s'cntendre 


(1) 
JatUI., XXVIII, 20. 



ET Lß PAPF.. 


C) 1,,) ... 
--
 


loulcs IC8 prolnesses de durée faites par Jésus-Christ 
à ses 
\pôtres et à son Églisc, sinon les parolcs 
divines n' out pas de sense 
Ainsi t qnal1d Ie Seigneur dil à Simon: (( Tu cs 
Pierre, sur ceUe picrre je bâtirai nlon Église et les 
porles de l'el1fer nc prévaudront par contre eUe, )) 
il est évident que ces promesses ne se bornent pas 
à l'_\pôtre SinIon; car alors il faudrait dire ql1'à la 
nlort de Pierre, Ie fondelnent de I'Église s'est écroulé, 
el avec lui 1'1':glise; or si, par Ie fait du martyre 
de son chef, l'Eglise a cessé d'exister, les portes 
infcrnales ont prévalu. 
KOlls avons dénlontré ailleurs que I'ÉgIise doit 
durer tOl1jours; cela établi, il faut que Pierre dure 
pgalclnent toujours, puisqu'il est Ie fondenlt
nt, 
qll'il lient les clefs, qu'il lui appartient de lieI' et 
de délier, que c'est ;1 lui seul qu'a été promise l'in- 
faillibilité òans la foi, qne c'est à lui de rafIcfluir 
g('
 frères, à Iui de les paître, (Ie les gouvernrr et 
de I('
 d(
rrn(lrf'. 
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Pier,.e lie meurt pas. 


01' Pierre n'a que deux nlanières de durer tOll- 
j0I11'S : 'La pren1Ïère est de ne pas Inourir. 
Iais 
l'hisloire atteste qu'il est Inort. Reste 1a 8econdp 
qui est de se sllrvivre à lui.nlêlne dans Ia personne 
de ses suceesseurs. 
Touie Ia question se réduit done à sayoir quel 
est Ie Jégitilne successeur de Pierre. :\lais il n' est 
qu'une voix pour proc1amer que Pierre n'a pas 
ct n'a jamais eu d'autre sueeesseur légitime que 
]e Pontife romain. Ce fait n'a jalnais été contesté. 
II va réssorlir d'ailleurs évidennnent des tén10i- 
gnages qne nous allons citer. 
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'alellr till tl'DIOi:';U3:;Of" dr
 .-èr(as sur la quc!!ttion 
tIe la, Inlprénultic .111 .-apta. 


1\ vant d' entendre I
 concert unanilne et constant 
des Joctcurs ct des conciles, it est bon d' en pesrr 
la ,'aleur. Sur ce point de In supériori lé de Pierre 
et ties ]
Yè(IUeS de Houle, ses succcsseurs, l'accord 
des Pères, òrs Patriarches, des Evêques, des concilrs 
prend un caractère d'autorité pins frappant encore 
rt pIns décisif que sur tout autre sujet. Ce télllOi- 
gnage en eO'et est d'autant plus ilnposant ici qu'iI 
est évidenllnent plus libre et plus désintéressé. 
Conllllcnt s'expliquer que òes honlmes de toute 
nation s'accordcnt à reconnaître ponr chef snprême, 
pour lieutenant de Jésus-Christ, un hOInnle COB1Hle 
eux, un hOlnlne appartenant à une nation qui est 
étrangère au plus grand nOlnbl'e; que tant d'holl1- 
IUPS, aussi énlinents par Ie génie rt par Ie sa voir 
'1"(, par l'indépendancc tlu .caractère et par la fii're 
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liberté du langage, leurs écrits sont là pour l'attester, 
que des hommes qui en ce Inonde n' espèrent rien 
ct ne craignent rien, qui n'ont souci ni des menaces 
des t-yrans, ni de la fureur des peuples, qui se ricnt 
de r exil, de la spoliation, des fers, des su pplices, de 
Ia l11ort, des honlll1es qui, lorsqu'il s'agit seuleluenl 
J
 changer un iota à l'Évangile, sont prêts à résister 
à toutes les forces et à toutes les fraudes combinées 
"de In puissance impériale et du génie sophistique, 
cOffilnent, dis-je, supposer que des hommes aussi 
forts, aussi libres, aussi grands, aient jamais pu s'ac- 
corder à reconnaître l'autorité suprême et infailli- 
ble sur les ânles, sur les esprits, sur les conscience
, 
sur Ie dogme, sur la ITIorale, sur la condl1ite gé- 
nérale de l'I
glise, à un collègue qui n'aurait pas 
reçu de Jésus-Christ lui-Inême ce droit et ce ponvoir. 
Ni la peur, ni l'intérêt, ni la faveur, ni la politi- 
qne, ni l'ignorance n'ont pu inspirer cet accord 
entre des personnages si évidemmen
 supérieurs. 
Rien de tout cela n'a pu les déterlniner à se sou- 
mettre à un homme, qui, s'il n'esl pas en cITet Ie 
lieutenant (1e Jé5us-Chri5t, n'a rien à leur pronlcUre, 
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rien à leur donner, ricn it leur' cnseigncr, ricH non 
VIus à leur illlposer ni par Ia crainte, ni par Ia Inc- 
naec ; car, dépouillé d 11 titre de Vicairc de Jésus- 
f:lu'ist, cst-if rien au Blonde de plus filÏblc flue Ie 
,icillard du \' atiean ? CeUe obscrvation faite, écou- 
lons les saint Pères. 


\
I 



aint C,-prien. 


CHons d'abord saint Cyprien, son témoignnge 
ne sanrait être suspect, car ce saint ne s'esl monlré 
que trop rude et trop libre à l'égard du Pontife 
dans une question dont HOllS n'avons pas à par- 
ler ici. 
Des Afrieains schisl11atiqucs s'étaient rendus à 
ROIlle, dans l' espoir de surpendrc par leurs intrigues 
(luelquc approbation du Saillt-Siége. Cyprien en 
3ycrtit Ie Pape Corncillc ct, dans sa lettre, il 
cxprilne en ecs termes Ie sentilnent des ehr
liens dr 
50n temps sur l'autorité du Pa pee lIs oseut, écriL-il 
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en parlant des schislnatiques, ils osent se rendrc 
auprès du siége de saint Pierre, et se présenlcr it 
l'Église principale qui est la source et la hase de 
l'unité sacerdotale (1). 
Déjà nous avons ici trois as:5ertions. 
I. Cyprien appellc Ie siége épiscopal de Rome L\ 
CIL-\lRE DE SAI
'f PIERRE. C'est done un fait reconnu 
e1 attesté que Ie Pontife romain est Ie successeur du 
Prince des A põtres. 
II. L'évêque de Carthage donne à Ronle Ie titre 
D'í
GLI
E PRIXCIPALE, ECCLESL\J\I PRINCIPALEl\J, et prin- 
cipale, dans ce sens qu'elle dirige les au[res, qu'clle 
en est Ie fondement, ainsi qu'il rcxplique en dr- 
clarant que, 
III. C'est d'e]]c que procède l'unité du sacerdoce 
chl'étien. Otcz Rotne, vous avez autant d'églises 
particnlières et séparées que d'évêques; il n'e\:iste 
pIllS de lien qu i Ies unisse, plus de principe et de 
centre C0l11mUn qui les Jnaintienne) parce qu'il 
n'esl plus de chef qui les préside, qui les dirige ef 


(I) (( Navigare audent ad Petri cathedram atque ad ecclesiam 
principalem, uncle unitas sacerdotaHs e"\.orta est. )) 
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qui les confirllH' dalJs l'lInité d'unc llu\ll1e foj. TcUt' 
est 1a prnsée du saint doclcur, conllllC il est évi- 
dent d"après ce qu'il ajoutc : Et iis ne pensent pas 
(Ips schisll1atiques), que co sont ccs HOlnains dont Ia 
foi a été IOl1ée et céléLrée p
u' l' A.pôh'e, ccs 110- 
I1lains auprès desquels l' erreur en ITIatière de f()i 
ne saurait h'ouvcr accès (1). 
Voilà done l'infaillibilité de I'É g 1ise rOlnalne 
proclanlée. Ii est vrai que Cypl'icll parle des 1\0- 
ITIrUnS en génél'al, sans désigner spécialemcnt Ie 
Pape; mais d'oll pcut venir aux Inelnbres de 
l'J
glisc particulière de ROITIe ce privilége d'infail- 
libilité, si ce n'est de l'honucur insigne qu'ils ont 
d'être plus immédialemcnt gOln'ernés par Ie suc- 
cessenf de celui pour qui Ie Seigneur a demalldé 
l'indéfectibilité dans la foi ? 
Du reste, Ie lnêrne Père s'e},.prÏlnc plus explicite- 
11lcnt encore dans son Traité sUl'l'unitéde I'J
"glise. 
La pr'imaulé est donnée à Pierre, dit-il, ann de 


(t) ... Xcc cugitant eos esse Homanos ('lUOI'WIi fides Apostolo 
/Jl'll'llicallfe laudata est),aù l!uu8l'crfiùia hahpl'c nOli possitarces- 
sum, II (Ad COl'ticliwn, rp, L\.) 
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montrer que l'Église de Jésus-Christ est une et 
qu'il fie s'y trouve qu'unc seule chaire (1). 
Cc 11' est donc pas une siInple prilnauté d'honnellf, 
c' cst une prÏtllauté de juridiction, de gouvernelllCnt) 
iJ'enseignement. Car il n'est que ce genre de princi- 
pat qui puisse assurer dans 1'1
glise l'ul1ité socialc 
et doctrinale. 
C'est ce qui ressorl avec plus d'éclat encore (le)a 
nlagnifique déclaralion qu'ajoute Ie saint docteur : 
Le pontife ron1ain est juge à Ia place de Jésus- 
Christ et, d'après les enseignenH1nls dilins, tOllS ses 
frères dans l'épiscOPfll doivcnt lui obéir; cl ainsi il 
n' est qu'un Dieu, qU'ull Christ, qu'une Jtglisf, 
qn'une senle chaire fondéc snr Pierre par In \'oix 
1l1èlUe du Seigneur (2). :\près nne explication 3l1ssi 
conJplèlc (j aussi 801cnnel1e on ne sanr[lit pins rien 
ajouter. 


(J) u Primatus Petro datur nt una Christi ecclesia et cathedra 
una IllOnstretur. )) 
(.2) << nomanlls Pontifex est judex ,ice Christi, cui, secundum 
magisteria di\'ina, obtemperare debet fraternitas unÌ\'ersa, et 
Deus unus est, et Chrbtus unus, et una ecclesia, et cathedra una 
super Pet rum Domini vore fundata. JJ Epist. 
L. 
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Saint di"rômr, 


Après saint Cyprien écoutons saint Jérônlc. 
Ce1ui-ci n'est qu'un simple prêlre, mais il n'esl pas 
plus suspect de faiblesse ou de fiatterie que Ie rudc 
évêque de Carthage. 
Entre les douze Apôtres, écrit Ie saint docleur, 
IIn seul est choisi} afin que r]
g1ise, ayant un chef. 
soit préservée de tout prétexte de schislne et de di- 
,-ision (I). 
L'unité de chef dans l'l
glisc ne pou\'ait ('\ll'c plus 
c1airenlent affìrmée; Inais quel cst cc chef? saint 
.J(
rt)nlC no us Ie dira. II écril cn ces terules an Pai'c 
Ilunasc: C'est chcz vons scuJclHcnt qnc rhèritage 
dt' nos pèrc
, c'cst-à-dirc la doctrine sacrée, 
e con- 
serve sans corrnption (2). 


(J) &C Inter duoùecim unus eligilur, ut capite conslilulo. schis- 
matis tullrrctur occasio, I) (ColdNl. JUVill,. lih, f,) 
(:.') II .\ pml 'us solo:; inl'{\rrnpta patrUlH grr\i.,tur her('lHta
. )) 
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Le saint docteur fait allusion à l'indéfectibilité 
pronlise au senl Prince des Apôtres. Or, pourquoi 
est-ce auprès du Pape Dalnase seul que se conserve 
intact Ie dépôt de Ia saintc tradition? Ah! c' est 
que Dalnase est le successeur du pêcheur. Ecoutons 
encore Jérônle: Je parle avec Ie successeur du pê- 
cheur et avec Ie disciple de la croix. )loi qui ne 
reconnais d'autre chef, d'autre guide, d'autre 
Inaître que Jésus-Christ, je m'associe par l'union 
Ia plus éh'oite à votre b8atitude, c' est-à-dire à la 
chairc de Pierre (1). 
Ainsi, d'après saint .JérÒlne dont il serait dif- 
ficile de contester l'érudition, Damase est Ie suc- 
cesseur du pêcheur, et la chaire qu'il occnpe est 
précisément celie de saint Pierre. 
V ous avez cntendu avec queUe noble fÌerté Ie so- 
litaire de Bcthlpem déclare qu'il ne reconnaît pas 
d'autre chef que Ie Christ: Ego nullurn primlllJZ, 
nisi Clu'istuJ)l, sequens. 
Et. cependant cet homnle si libre et si pen servile' 


(I) 
c Ego nullllffi primum, nisi Christum, sequens, lJeatitudini 
tuæ, ill est rathetJræ Petri, communione consocior. >> 



E1' 1.1<: PAPE. 
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s'attache au Pape Danlasc, il 
c ticnt it Ini ct sc 
fail gloire de parler comlne il parle: nlJn sureC8,wJJ'C 
jJisrflIOJ'i.
 IO'l1ffJr. C'est qnr Danl:l8C est assis :;ur 
Ie siégc de Pierre, et JérÔlne n'ignore pas (lue 
c'cst sur cette pierre que repose 1'1
glise : super il- 
lonl jJCll'flJJl (l,li(itfllr1Jn l?rrlcsÙIJ)1 seio. Quicon- 
({UP Illange l'agncau hors de ccUc 11laison, 11' est 
qu'un profane, ct lualhcur à cclui qui se trouve 
hors de l'arche du véritable Noé, car il périra vic- 
titue des t1ot
 de ce déluge d'errcurs qui ne cessent 
de régncr dans Ie nlonde (1). 


"Ill 



aint ....'lubroise. 


Saint Alnbroise cst assez connu par sa ferIneté 
CIl face de Théooosc, et par son indrprndance "is- 
à-\'is d'antrcs cnlperenrs plus 11lcnaçants et de 


(I) b Quicumquc r\.tra hane domum agnllm comederit, pro- 
fanus cst; si <Illis in al ca i\oc non fUel.it, peribit regnantc 
dilU\io, )) 
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lllini
lres inlpériaux dont il fallait lout craindre. 
A In broise rut un grand de l' crnpire, il
 ayait été 
gonYerneUl
 de la cité oìl résidait alors la cour d'üc- 
cidcnt. Deveull Évêque de cette }nêlUe vine de 
)lilall, il selIlblc qn'il Ctlt pu contester la pri- 
111:tuté au siége de ltorne et Ja re,.endiquer pour 
la nouvelle résidence des Césars clout lui Arn- 
broisc se trouvail Ie chef spirituel. )lais non, 
.Atnbroise sait que I'Eyèque de 
]ilall u'est pas Ie 
succcs
ur de Pierre, que ce ll'est pas à 1\Iilan qne 
Ie Prince des Apôlres a tixé son siége. Loin de ré- 
cI:ullcr, sinon quclque prinlaute, tIu 1110ilJS une 
cerlaille indépcndance pour Ie siége qu'il occupe 
l11i-Iuêllle, c'est Arnhruise qui, COIlllnentant les pa- 
rolcsduSauveur à SiInon: (( Tu esPierre, el sur celte 
pierre je Lâtirai 1l10ll Égli
e, )) c'est All1Uroise qui 
ajoute cette éllergique ct suLlilHC conclusion, deve- 
nne COlllIlle pro\'crLiale dans la Louche de tous les 
calholiques : DOllC oÌl est Picrre, l
 est l'Eglise, 
Uni ERGO PETRtS, llli EC
LESIA. Counnc s'il eût dit : 
Pierre e
l à ROlne, donc 
l RotHe csl r Église, OU 
l'Église est rOlllaine. 



Er IE PAPE. 
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IX 


Saint J'II
'IISfili. 



Iai;; .\lIlhruise a Cll Ull disciplc qui lui rut supé- . 
rieur parle génie ct par la science, sans lui cédcr 
en ricH pour l'inllépendance du caractère ct pour 
Ja sainte liLerté dll langage. A
surénlent, si janlais 
if fut quelqu \111 qui pût êLre tcnLé de se passer de 
l'autorilé de rEvêquc de nOllle et de trancheI' par 
I Ui-lllêlne lcs haules qUèslions du dOgUIC el de Ia 
Illorale, ce 1'u 1 Ie grand et sublilnc .
l1gustin. II 
dut lui ètrc llifficilc d'igllorcr que nul, de son tCIHP5, 
He l'ou\"ait Iui disputer Ja paltne du savoir cl de 
lïntclli{jencc. 
ÛI' d'écrascl' par la scule force de 

Oll inrolllparaLle géllie tous les sophislHCS que lui 
oppo
cl'aill'espril d'erl'cur eL de ßll'l1Songc, it pou- 
\'uil du llloins sc òispcnscr de recourir à l'autorilé 
J'un Ponlifc qui, à ne "oil' que rhOIHIlIC, lui était 
é\'ideUllucnt lrès-illféricur au point de ,ue intellec- 
Lucl. Augustin d'ailleurs n'csl-il pas É,'êque, lui 
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aussi? 11 est É\'êquc, InaÎs Jtvêque d'IIippone, et 
quelles que puissent être l'aulorilé de son érudition 
et l'étol1nunte portée de son æil d'aigle, l'Évêque 
d'IIippone, en ce qui touche les choses de la foi, 
reconnaît une autorité supérieurc, celle de ROlne. 
Pourquoi'l II Ie dira lui-même. (( Ce qui me re- 
ticnt dans l'Église catholi(lue, e'est cette succession 
dcs prêtres qui, reUlontant au siége luêlne de l'a- 
pûlre Pierre, s' est poursuivie jusqu 'au présent épi- 
scopat (1). 
II est clair qu'ici Augustin a en vue l'Evêque de 
ROlne, seul successeur de l'apõtre saint Pierre. 
Ùu reste, si sa pensée avait besoin d'une déclaration 
plus expresse, on la trouverait dans ces aulres pa- 
roles: (( C' est dans l'Église rOlllaine que s' est tou- 
jours 11laintenu Ie principat de la chaire aposto- 
lique (2). )) 
Et d'où vient done qu'un génie si haut et si sÍ1r 


(1) (( In Ecclesia cat!wlica me tenet ab ipsa sede Petri apo- 
str
Ii. , , usque nd præscntem episcopntnm successio 
acerdotum. II 
(Conll'a l...'p. (und" rap. 1\ ,) 
(2) (( In romana Ecclesia semper aposto1iræ cathedræ ,igui! 
principalus, t) 
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elnlJle éprou\'er Ie IJcsoin de se Lcnir au Ûégc òe 
Pierre. C'esl que ce siége est la pierre que ne sau- 
raicut ,'aillcre les orgucilleuscs puissances de l' cn- 
er. Pet J'i sellcs {/Iso ('st jJf'1 J'ff fJIIOJ}} JlOJl V;lIflfUt 
slIj)eJ'úo' inj'eJ'uJ'llJn jJuJ't '. Aussi, quanti, sur Ie 
charnp de bataillc, Augustin rcncontre de ces ad.. 
versaires qui ont Ie triste pri, iIége de puiser dans 
l'obstination d'un esprit étroit et d'ul1 cæur faux une 
force capable de résistcr au
 lunlÍères C0l11me aux 
fondres du génie, c. est à ROBle qu'il porle sa cause, 
c'est à HOBle qu'il cite les cnnelnis de Ia foi, c'est de 
HOlllC qu'il altend un jugenlcnt suprêrne et sans 
appel, ct lorsque fiolne a: parlé, lors<Jue Ie 511cces- 
SCtH' de Pierre a décidé, Augustin trionlphe. Jus- 
que-là, quclque certain qu'il flit òe la ,'érité òe sa 
doctrine ct de la force de 8es raisons, il sen1blait 
hé
iter sur l'issue du cOlnLat, cll'on eût dit qu'il 
ll'osait s'ath'ibuer la ,'ictoire. ROlne a parlé, la 
cause est finie. Toute discussion dé
ol'lllais scrait 
inutile ct téllléraire. H01L\ LOCU L\ EST, C \t
 \ FI'HA 
I::Sl. Encorc un de ccs n10l8 qui, COlllllìe cclui tl' AIB. 
broise: [./!Ji ]JctJ'us, iúi 
cclesia, encore, dis-je, Ulì 
t J 
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de ces l110ls qui dClllcurcnt, ct que les 
iècles DC font 
que confiflllcr. 


x 


Saint Cyrille d'.\lexau(lrie. 


Trois ou quatre hOlTInlCS du caractère de crux 
que nous venons de cHcr suffiscnt pour constater 
l'enseignelnent de l'Église snr rautorité pontificale. 
Nous ne laisserons pas d'ajouter encore quelques té- 
Hloignages qui sont si complets, que nous ne pouvons 
résister au plaisir de les rcproduire. Ce sera d'abord 
un patriarche d' Alexandrie, Ie grand saint Cyrille, 
qui s' eXprilTIe en ces tenncs : ÐelTICUrOns unis, 
COlnme les 111elnhres à notrc chef, au trône aposto- 
lique des Pontifes rOIl1ains; c'cst à ce siége que 
no us devons demander cc qu'il faut croire, cc qu'il 
Caut tcnir, Ie vénérant ct l'interrogeant avant tous 
les autrcs docteurs et dc préfércncc à lous, parce 
que c' cst à lui de reprendrc, de corriger, de staluer, 
de régler, de délicr, de lier, au lieu et place de 
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celui qui Fa posé COnllIle, pierre fondalucntalc. 
C'est à Pierre ct à scs succcsseurs ct à nul autre 
qu'à Pierre, Blais à lui selll, que Ie Sauveur a confié 
]a p1énitude de cc qui lui appartcnait en proprc. 
En présence de Pierre, tous courbent Ie front, et cela 
de droit divin, et Ie::; pritnats du monde lui oLéissent 
conune au Seigneur Jésus lui-même (1). Ces pa.. 
roles sont trop claires pour avoir besoin d'explica- 
tion. 


XI 


Saint Olttat tIe 'li1i'1C. 


L' on en pent di 1'e autaut des assertions suivantcs 
qui sont de saint Oplat de l\lilève. Pour Ie bien de 
l'unité, Pierre seul a rcç'u Ic
 clefs du royaulne des 


(1) << t't mrmhra manramus in capite nostro, apostolico throno 
Uomanurum Pontificum, a quo nostrum est quærere quid crerlrre 
ct quid tenere dcbeamus, Ip
um yencrantes, ip::mm rogantes præ 
omnilJUs, quoniam ip:5ius est reprehendere, corrigere, statuere, 
tli:'l'onere, 
flh pre et lif!are. loco iIlius qui ipsum ædifica\ it. - 
Pet rn ct ('jus 
lI('cc
:5orihus plenissime commisit, et nuIli alii 
quam Petro (IUorl suum est plenum, sed ipsi soli commisit. - 
Petro omnrs jure divino caput indinant, rt primates mundi tan:' 
quam ip
i l)ùllliuu JCSII uLcdiunt. ). (In Juan" lib. 
U) C, LXIV.} 
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CleU \ afin de les C01Hlll unil] UCI' aUÀ aull'es (J). 
On ne pouvait Inieux Inarquer l'origine ct Ie prin- 
cipe unique du pOllvoil' ct de Ia juridiction que pos- 
sèdent les autres Illinistrcs de l' Église. Tout part de 
Jésus-Christ, tout passe 1):1f les Inains de Pierre, 
toule puissance spirituelle qui ne vicnt pas de cellli 
qui seul a reçu les clefs, est de nulle "aleur, de nul 
enet, ou pI u tôt n' existe pas. Le Inènlc saint exprÏ1ne 
Ia Illêllle doctrine a, ec plus de force encore dans ses 
livres conb'e Parméllion; el il est à relnarquer qu'il 
pade avec une assurance qui Iuouire assez que son 
ténloignage n'est que l'expression dl1 scntitllent et 
de Ia conviction ul1iYen
elle. 
Il 11' cxistequ'une chaire, écril-il àPal'lnénion, et Lu 
11' oserais Hier que tn sais fort bien que c' est Pierre qui 
Ic prell1Íer a étaLli sa chaire daus ]a villc de HotTIe, ct 
ql1'aillSi cctte chaire fut Ie siége du chef de tOllS Irs 
apôtres qui e
l Pierre (
). Et il cst appclé Pierre, 


It) (( BUilO ullilali
 B. Petrus c.'lavcs rCölli etelorulll cOIl1Uluni- 
ra1l!las ca'lcris SHillS atc.'epit. )) 
(2) (( Cathedra ulla e
t, ct negare HuH au des sdre t{ Petro IIl"i. 
mum in urùc nOllla ralhcdram e8
e c.'ollocatmn, uLi seùeril ùIUuiUlH 
apustolorum caput, Petrus, - hlllc Cephas appcllatur in quo 
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parce que c'esl en s'appnyant SUI' lui seul que tou
 
gardcnll'unilé de chaire ou d'enseignclnent; ct ainsi 
Ics autres npõlres n'ollt point it revendiquer chacun 
une chaire parliculière. C'esl done se déclarcr schis- 
Inatiqne ct péchcur que d'élcvqr une autre chairc 
conlrc celle chaire uni(flte. 


,II 


Les .-apes. 


Si nous citions l'autorité d'un Pape atiestant rau.. 
tOl'ité du Pape, il senlblerail, au pren1ier aLord, f{lll' 
nous lournons dans une sorle de cerele vicieu'X. Et 
toutcfois, lorsqu' un Pape proelallle In suprèllle puis- 
sance du Pape, disons nlicux : Jorsflu'un Pape s'at- 
lribue à lui-ll1ênlc Ie pOln"oir souverain dans l'É- 
f!1i
e, de deux choses I'une : on hi en il faut fernlcr 
l' orcil1e à scs discou rs, protester contre son audacr 


unü ('athcdnc unitas ah omnibus scrvaretur, nee ea-teri :1pm:(oli 
sill
ulas sihi 'lui:-ïquc ùcfcn(lcren(, 11t jam sthi,ma(i('us d 1'('('. 
cator t'ssct qui contra 
ingulal'em l'afhr(lram 411 frl':1111 ('(l1I(I(':}- 
r('t. It (('t,,,t"1l I'm'IIIf!JI, , lill, 11.) 
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et résister à ses usurpations télnéraires, on il fallt 
l'entendre, l'accepter, Ie croire et obéir, En eifel, il 
so trOlllpe et il en illlpOSe, ou Lien il dit vrai. 
S'il se trolnpe, s'il en ilnpose, con1ment expli(Iuer 
Ie silence, l'approbation, l'obéissance de tanl de 
prélats et de fidèles, de tant de docteurs et de saints, 
incapables de se laisser séduire ou intimider ? Done 
quand ils parlent et qu'i1s agissent comme souve.. 
rains spirituels de l'Église, conllne supérieurs à tous 
les pasteurs, prêtres, évêques, patriarches Inêlne, 
quand ils prononcent conuue infaillibles dans la foi, 
les Papes ne se trOll1pent pas) ils n' en inlposcnt à 
personne. Je n'cn veux qu'une seule preuve, et celle- 
là me suffit. 
Voilà dix-huit siècles que les Papes padent et 
agissent de Ia sorte, et voilà dix-huit siècles qne 
pcup]es et rois, fidèles et pasteurs, laïques et clercs, 
prêtres et évêques, docteurs et saints, tous se font un 
honneur et un devoil' d'accepler sans e}..alllen, sans 
hésitation, tontes les décisions pontificales concernant 
Ie doglne, la morale et la discipline universelle de 
l'Eg1ise.ll faut en conyrnir, si nn p[I()(
 S'Pf:t trompé 
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en s'al'rogcanl un parcil pouvoir, il ne s'csl pas 
trol11 pé seul. Deux cent soixante évê<{ucs de ROlne 
out pill'tagr son illusion. Et si tous Ies Papes fUl't'nl 
Irolllpés ou tl'OlnpCUl'S, il raul cncore avoucl' (1 ur 
Ie nOluul'C de leurs cOlnpliccs ou de leurs dupcs est 
fait pOlll' perpétucr longtenlps cnçore Ie nlcnsonge 
ou lïllusion. Car ce ne sont pas seulement les deux 
cent soi1ante 5uccesseurs de Pierre qui ont donné 
dans eetto hallucination, ce sont lous les fidèlcs, tOllS 
les prêtres, tousles évèques du monde enlier, qui, 
òcpuis dh.-huit siècles, pal'lagent ct subisseot celle 
étrange fascinatiun. On pourra nons citeI' des 
e
ceptions, des protestations isolées, nlais ce sera, 
ici l'hérésie, là Ie schisllle, ce sera d'une part Ie pro- 
tcstantiSll1e, de l'autre Ie jansénisme, plus loin que].. 
ques "oix timiòes ou intimidées. IIél'ésie ou schisnle, 
protestants, jansénistes ou prélats courtisans, tout 
cela se resselnble et se tien! lrop, <{uand il s'agit du 
Pllpe, et tous cnsclTIble soot tl'Op pen nOlubreux pour 
cOll1pler en présence de l'illlnlcnse et constant 
accord (h
 ]a grande, oix catholique. 
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aint l.4éon Ie f';ritUII. 


II y a des sièclcs que saint Léon Ie Grand, dans Ie 
troisième sermon qu'il prononça sur son élévation à 
la chaire pontificale, s'exprinlait en ces tennes, et 
aucune VOIX catholique ne s' est encore perlnis de 
réclalner: (( Dans Ie Inonde entier Pierre seul est 
choisi pour être préposé el à l'asselllblée nniversclle 
des nations, et à tous les apôtres, et à tous les pas- 
teurs dc l'Église, et ainsi, bien qu'il se trouve dans 
Ie peuple de Dieu un grand nOlnbre de prêtres, tons 
sont inl1nédiatcrnent régi:; par Pierre, afin d'être par 
ccla 111êrne régis principalclllcnt par Jésus-Chri
t 
lui-mêmc (1). )) 


(1) (( De toto munùo unus Petrus eligitur, quj et universal'um 
gentium 
ocationi (*) et omnihu3 ap08tolis cunctisque Ecdesii:r 
pastoribus præponatur, ut quannis jn populo Dri mul.ti sncer- 
dotes sint, omnes tamen proprie regal Petrus quos principa- 
liter regat et Chri:;tus, )) (Serm. III, De ass, Slla ar! Ponii[.) 


(.) ]::ì!.Û.1;G

 en grec signifìe propremenl appd (cvncfltin, Nlltcin'; ('11 
'r;lIluisanl Cf' tc'(te nous aVOllS r(,IHln l'Of'fllio pal'tf'i'icmbl,;e. 
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Plus haut nons disions que nul n'a prolesté conlre 
('c Jangage aussi net quo soIenneI; or, non-sell- 
]elnent aUCllne réclamalion ne s'esl fait entendre, 
Blais la yoix des conciies s' est élevée pour proclanler 
]a suprênlc autorité du Ponlife r0111ain. J
coutons 
]a détìnition du concil(: æcunlénique de Florence: 
l'\OllS définissons, discnt les Pères assel11ulés, qu'au 
Saint-Siége apostolique et au Pontife rOlllain appar- 
tienl la primaulé sur l'uni vel'S entier, et que cc 
l11ê[ne Pontife ro[nain est Ie successeur du B. Pierre, 
prince des apôtres, qu'il est Ie vicaire de ,Jésu
- 
Christ, Ie chef de l'Eglise entière, Ie père et Ie doctcur 
de tous lcs chréticns, et qne c'est à Iui que, dans la 
per
onne du n. Picrre, a élé confié par Xotre-Sci- 
gneur .Jésus-Christ Ie plein potH'oir de paître, de 
régi r et dc gOln"Crner I ']
gIisc UniYCI.:ellc (I). 


(1', II f)(.rìnimll:-' !'anctam ,\poi'lo1iram 
t>cl('m, et Romanllm Pon- 
11. 
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Contre une définition si Ílllposante, qui n' est après 
tout que l' écho de 1a tradition universelle el de la 
croyance COlnOle de l'enseignement de tout ce .qn'il 
y eut jamais dans l'Église d'homlnes élninents par 
l'indépendance du caractère, par l' élévation du génie, 
par la sûreté de la doctrine, par ]a sainteté de la 
vie, contre une déclaration si neUe et si précise, 
que pent-on opposer? La déclaration de quelques 
évêques, assernblés par les ordres d'un roi alors 
irrité contre un Pape qui avait osé résister aux 
enlpiételnents d'un Ininistre des financcs royales 
sur les droits les plus incontcstables du clergé. 
l\lais que peuvent ces quelques voix inspirées par la 
})eur contre Ie concert unanilne des siècles, des 
peuples et des chefs catholiques ? 


tif1cem in universuß1 orLem tenere primatum, et ipsum Roma- 
num Pontificem esse successorcm B. Petri, principis apostolorum, 
ct verum Christi vicarium, totiusque EcdcsÏ<p caput, et omnium 
Christianorum pat rem ac doctorem existere, et ipsi, in ß. Petro, 
l)ascentli, regent1i et guhernant1i unÌ\'ersalem Ecclesiam, a Ho- 
mino l1ustro Jesu Christo plenam potestatem traditam esse, I) 
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4tt:liut ')'bOlnaS f"t ].1. raison "u.olo
i'IUf". 


Nous devrions nons arrêter ici ct conclure; 111ais, 
an risque de nous répéter, nous suivrons la rnarche 
&i sinlple et si sage des théologiens. A leur exclllple 
nUlls avons d'abord iI1voqué l'l
criture, puis la tra- 
dition. Cette double autoJ'ilé est, sur Ie point qui 
nons occupe, fondall1cntale et décisive; car ce n'cst 
pas d'un principe de raison qu'il s'agit, Inais d'ul1 
fait de droit divin révélé; toute la question est de 
savoir à qui, dans 1'1
glise, Jésl1s-ChrÎgt a confié Ie 
pouvoir spirituel, et qnelles bornes il a données 
à cctte puissance. Pour suivrc le procédé de I'É- 
cole, à la série des télßoignages qui établisscnt la 
suprérnatic pontificale, nous ajouterons les preu- 
\'es que 1'on nOnll11e lc
 1'aisons tlléologiques, et 
nons les emprunterons au prince des théologicns 
scholastique
, à sain t Tholl1aS; ce sera Cll InênlC 
tenlps ajollter un ténloignage de plus à crux qne 
BOllS a,'on8 allégllé
. 
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L'École ne s:lurait êtrc suspecte de servilisme. 
Au Illoyen âge les docleurs calholiques nous appa- 
raissent aussi libres et, s'il cst pennis de parler ainsi, 
non moins fiers sur leurs chaires que les seigneurs 
féodaux dans leurs manoirs et sur leurs destriers. 
II suffit en particulier de lire l'enseigneillent de 
saint Thomas sur Ie pouvoir des princes, pour 
s'assurer qu'alors on ne comprenait pas grand'- 
chose à ces théories de despotisme que l' on a vues 
depuis sortir du cerveau des légistes. Or voici 
comment saint Tholnas raisonne sur l'autorité du 


Pape : 
(( Lorsque plusieurs gouvernements sont subor- 
donnés à un seul but, it faut au-dessus de ces pou- 
voirs secondaires une autorité universelle. Sans cela 
oil n' existerait entre "-eux ni lien ni unité. L'Église en- 
tière étant done un seul corps, la conservation de 
l'unité exige qu'au-dessus de la puissance épiscopale 
qui régit chaque ]
glise particulière, il y ait un pon- 
voir chargé de gouverner l'Église entière, et ce pou- 
voir esl cclui du Pape, et !toe est potestas Popæ. 
Aussi cell"" qui osent nicr ce pouvoir sont-jls appe- 
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lés schislnati(lucS, parcc f[u'ils Jéchirent l'unité de 
l'Église (1). )) 
Et puisqne nons avons invoqué Ie raisonnemcnt 
du prince de l'École aussi Lien quc son autorité, 
qu'il nons soit pcrmis de citer un autrc tén10ignage 
du rnême saint Docteur. II se delnande à qui revient 
Ie droit de donner un sYlnbole, c'est- à-dil'c un,. 
déclaralion authcnlique et officiclle de Ia foi calho- 
}ique. Écontons Ia soiulion, et surtout Ia raison qui 
Inotive la réponse. 
(( La composition du s
mbole s'cst faÏle dans un 
concile général. Or ces sorles de conciles ne peu,rent 
être assemLlés que par l'autorité du souverain Pon.. 
tife. Done la confection du sYlnboie appartient à 
'l'aulorHé du souvcrain Pontife. )) Puis Ie saint dé- 
yelol)pe sa pensée : (( Il n' est besoin de nouveaux 
sYluLoIes que pour écarler les erreurs qui yicnncnt 
à surgir. Le pOll voir de donner un 5ynlbole revient 
done à celui qui pos
ède Ie pouvoir de détern1Ïuer 
fìnalcIDcnt cc qui est de foi ct ce qui doit être tcnn 


(I) S. Thom. 
mtl" 
lIP1Il" q, Ht, nrt. (i. Yoyez J'nrtir1e entier 
;Ì 1'.\ppr11tlirr, not(' \'1, 
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incontcstablclIlcnl COlnillC tel par tOllS lcs chréticns. 

Jais ccci apparlicnt à l'autorité du souvcrain Pon- 
life qui doit prononcer sur les questions plus graves 
ct plus difficiles de l'l
glise. Et en eifet, Ie Seigneur 
a dit à Pierre qu'il avail élaLli souvcrain Pontife: 
J'ai prié pour toi, Pierre, afin que ta ('oi ne lnanque 
pas, et toi, après ta conversion, aifcrnlis tes frèrcs. 
Le ulotif de cette disposilion est l'unité de foi qui 
doit régner dans l'Église entière, selon ces paroles 
que l' A pôtre adresse aux Corinthiens : Dites tous la 
lnêlne chosc, ct qu'entre vous il n'y ait pas de divi- 
sions. Or celte ullité ne peut subsisler qll'à la condi- 
tion que les questions qui peuvent s' élever au sujet 
de ce qu'il faut croire, seront résolues et tranchées 
par cclui qui est à la lête de toute I'Église. C'est pour 
cela qu'il n'appartient qu'au souverain Pontife de 
donneI' de nouveau
 sYlnboles, ainsi que de régler 
tout ce qui pent concerner I'Eglise entière, C0I11111e 
serait, par exen1ple, la convocalion d'un concile gé- 
néral, et autres objets de ce genre (1). )) 


(1) s. Thom, Sum. 
a 2
, ({, 1, nrl. 10, YOYC7 Ie tcxtr Iulin .'l 
l'.\pprutlicc, note \11. 



FT r. E P \ P Eo 


C) " 0.' 
-.., . 


XYI 


'"a leur Ilc l'antorit.. 1111 moyen ;Î:.;e en eette 
JUatil"rc. 


Dans la sirnplicité 
eule de Ia solution qne nous 
,'enons de traduire, il y a toute une dérnonstration, 
indépcndante des raisons mêlues qui appuient, cx- 
pliquent ct confirUlent la réponse <lu saint Doctcllr. 
On sent qu'il s'agit d'une vérité reconnue et admisr 
sans contestation. Parcourez la Sonllne entièl'e, 
'ous n'y rençontrerez pas Ie moindre effort en fa- 
veur de la suprénlatie du Pape. II en est ainsi au 
reste de la question de I'Églisc Inêrne. l\ujonrd'hl1i 
un cours de théologie est inconlplet, s'il ne COIU- 
..rcn(l pas un traité colier sur l'Eglise et une série 
de chapitrcs sur Ie Pape. Au tcrnps de saint Tho- 
IHas, il eÙt élé sl1pcrflu de prol1ver ce dont nul 
ne do uta it. La sill1ple assertion du droit pontifical, - 
ayec une e) plication courte et claire, sllffisait ponr 
rappcIer à tuus ce que tOllS savait'nt. Et c'esl ccttc 
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simplicité rnême qui donne tant de poids au térnoi... 
gnage de la théologie du moyen âge. Voilà done 
toute une société qui adn1of. COlnme un fait indubi- 
table que, de droit divin, Ie Pape possède soul et 
sans partage la plénitude de J'autorité spirituelle 
sur l'Église cntière. Nous savons qu'une certainc 
école de philosophes, dont Ie chef a été 
1. Cousin, 
airne à représenter Ie moyen âge conlme l'époque 
où triompha Ie principe d'autorité (1); mais nous 
savons aussi qu'une autre école, tout aussi impo- 
sante et non nloins Ï111partiale, se plait à voir dans 
ccHe Inême époql1e du moyen âge Ie triomphe de 
la liberté et de l'indépendance. La vérité se trouve 
entre les extrêmes. 11 est vrai qu'en principe et en 


(1) La philosophie du di,--huitième siècle n'est pas autre chose 
que ]a victoire définitive de I'esprit de liberté sur Ie principe de 
l'autorité qui constitue la philosophie du moyen âge. (V, Cousin, 
Ilistoire de la pltilosopltie au dix-huitième siècle (i82ü), 3 e IC'\on,) 
Le moyen Ùge n"est pas autre chose que Ie règne absolu de 
l'autorité ecclésiastiqlJe, dont les pouvoirs politiques ne sont que 
les instruments plus ou moins dociles. La scholastique, ou philo- 
sophic du moyen Ùge, n'est de son côté autre chose que l'emp]oi 
ùe la philosophie comme simple forme au service de Ia foi, et sou
 
la surveillance de l'autorité religiensr. (ldf'm, ifdrl., !)C le\on,) 
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droit, j:unais l'autol'ité ne rut plus univcrscHenlcnt 
t " II; t 
reconnnc ct re
pcc ee qu an luoyen age; e cepen- 
dant jalnais, en fait et en pI'atiquc, soit dans l'ordre 
politi(lue, soit dans l'ordrc religieux, soit dans 
dans l' ordre scientifiqlle, l' esprit d'indépenùanco 
('t In liberté des caractères lle furent plus con1- 
n111US et plus prononcés ql1'aux siècIes dont nous 
invoquons Ie télnoignage en faveur de la supréloatie 
pontificale. Il suffit, pour s'en convaincre, de nom- 
Iner les saint Grégoire 'TII et les Innocent III, les 
saint Ansehne et les saint Tholnas Becket, les saint 
Bernard, les Albert Ie Grand et les saint Thomas 
d'.\quin, les Guillï.lume Ie Conquérant, les Robe:'! 
nuiscard, les Philippe-.Auguste, les Uichard Cæur- 
de-lion et les saint Louis, les Frédéric Barberousse 
et les IIcnri I,r d'Allenlagne, les Arnaud de Brescia, 
les ALélard cf les Gilbert de la Porrée. Ccs nOI11S, 
cmpruntés à tous les drapeaux ct pris dans tOllS les 
genres, ne représentent pas assurénlcnt une épo(lue 
de sCl'\'il isme. C' est Ia III Ue pcrpétl1cl\e, c' cst l'in- 
(Jépendance partont. Et tontcfois, ccs Hel'S courages, 
ces hard is luUcnrs, pal'rni les(Iuels on ('cut distill- 
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guer d'audacicu x révoltés, tous, hon gl'é IntIl gré, 
ne servent qu'à confinncr Ie trioHlphe du principe 
d'autorité, du droit suprême et divin des Pontif(
s 
de llolne. Nous pouvons nous en tenir au ténloi- 
gnagc J' une épO(IUC aussi librc. 


XVII 


flui (,ollteste la sUl}rl-matie des I.apes
 


Viennent un Philippe Ie Bel avec ses légistes, un 
Luther, un Calvin avec leurs réformes prétendues, 
un Jlenri VIII avec Ees Inaîtrcsses, un Louis XIV 
avec son Colbert et sa régale, un .Joseph II avec ses 
ßlesquines tracasserics ; ,'ienncnt parlemenls, jan- 
sénistes et philosophcs : it est trop tarde 
V ous ne persuaderez pas au lTIonde quo jusqu'au 
teulpS où un roi concussionnaire osa se porter aux 
dernicrs excès contrc l'alltol'ité papale, représenlée 
alors par Ie vénérable Boniface YIII, vous ne per- 
suadcrez pas, dis-jc, que jusqu'à Philippe Ie Bel, Ia 
chréticnté n'avait conlpté (lans son sein que des 
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princes esc1aves, que des prélats serviles, que de
 
docteurs ignorants, et que les Papes onl pu ainsi, de 
leur proprc chef, s'inlposer sans réc1alllalion au
 
peuples et aux rois, aux fiJèles cl aux }
Yêqucs. On 
sait d'ailleurs pourquoi certaiLls pcrsonnages et 
certaines classes (l'holnmes se sont pris tout d'nn 
coup à contester à la papauté ses droits les plus in- 
contestahlcs. 
Si ]a jalûusie, si Ja cupidité, si l'ambition, 51 
d'aulres penchants plus has n'eussent rencontré 
òans Ies Papes une in, incible résislance, personne 
n 'c1Îl songé à lliscuter leur puissance. 



CrL\PITRE lIT 


LE PAPE ET SA SUPRÉMATIE 


I 


LC'IlIf.1 est slIl)(.rieu. o (lu Papp 011 (lu COII("ilt'. 


La snprélnatie du Pape est plus que dérnontrée. 
l\lais il nous faut répondre à ceux qui demandent 
si Ie Pape est sùpéricur au concile, ou si c'est ]e 
concile qui t
st supérieur au Papeo CeUe question 
rcvienl à cellc-ci : Lequel des deux, de la tête on 
du corps, cst sl1périeur à l'autre. En cITet ]e seni 
énoncé du prob]èlne sonne faux. On dislingue et 
l'on sépare ici deux choses inséparab]es. Quand je 
C0l11parC la tête ct Ie corps, je ne puis dire: run et 
l'autre. La tête n'e
t pas autre chose que Ie corps, 
dont eUe est la partie principale ct dominante, t?t Ie 
corps n'esl pas autre chose que la tête; it n'cn est ni 
distinct, ni séparé; il ne pcnt rnêrue en êlre séparé 
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tlU'il llC peråe par Ic fait uue parlie de lui-Inêrne, 
l't nne par lie sans laquellc il De l)eut vivre. La tête 
est supérieure, non pas au corps, puisqu'cllc cst 
Cllc-ulênlc du corps, 1naÍs au rcsle du corps, aux 
autres rnmubres, qui tous cnsClllhle ne la valent 
pas, ne l'égalcnt pas, Lien loin de l'ouvoir la don1Ï- 
HCI", la régit', la gouverner ct surlol1 t la déposet
. 
II CII est de 111ênle de I'Église tonIc entière, com- 
pat'ée au Pape. 'TOUS DC pouvez pas mcttre d'un 
côté rl
glise et de l'aulre Je })ape, ce scrail turr 
l'un et l'autre. Il n'
 a pas de rape sans l'Église, 
el pas d' l
gli
c sans Ie Pape. 


II 


I
t. ("ollt'Hc t'1'Þ..n ]a .'''.l)r;'
t.ufafioll tl... rl":g'li!'ie
 


(Ju'c
l-te que Ie coutile? Ic tOllcilc (f'CllllH
ni- 
f} lJC on l1nivcr
el, It' spul dont il puisse êlre ici 
(IHcstion '? C'cst, dit-on, la rCpl'é8cntalion de I'I
gli
c 
11Ili\t.
rscl1e. .Ie lle Ie pcn
e pas; c'c::;l lout au plus 
la rcpré
cnlation des E\'êqucs. Sculs les Evêque
 out 
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autorité dans un concilc, à l'cxclusion absolue des 
laïques, qui n'y ont aucun pouvoir, et nlême à l' ex- 
clusion des simples prêtrcs, qui, queIque savants 
qu'ils puissent être, n'ont J dans Ie concilc, bors Ie 
cas oll ils représentent un Eyêque, aucun droit de 
suffrage, aucunc autorité, dès ql1'il s'agit de pro- 
noncer sur Ie dogme, de porter des canons ou de 
lancer des anathè!nes. 
l\Iais adlneltons qne Ie concile æculnéniqlle soit 
ta représcntalion universelle de l'É g lise. COllllue it 
ll' est pas d' Eglise sans Ie Pape, sans Ie Pape il n' est 
pas de concile. l\lais ici la réciprocilé n'est plus 
vraie, COInme eUe l'était, quand, au lieu du con- 
cite, nOllS disions l'Église. Car s'il n''y a pas de 
Pape sans l'Église, il peut y avoir un Pape, ell'on 
en voit habitueHenlent un, sans cette assemblée de 
l't:glise que ron nomme concile. ,.t\insi pas de con- 
cile sans Ie Pape; lllais Ie Pape pent être, et il est, 
Sans Ie concile
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III 


I...c Cun('ile sans Ie 11>>ape. 


,\ssnrélllcnl des l
vêques, des docteurs peuvent 
s'asselublcr, sans avoir élé convoqnés par Ie Pape, 

ans être présidés par lui; ils peuvent porler des 
décisions, lancer des anathèlnes, sans que Ie Pape 
les confinne ef les sanctionne. 
Iais cette assenlLléc 
ne sera ni l'Église, ni une partie de l'Église, ni une 
représentation de l'Église. Il nle selnble ,yoir les 
dix doigts de Ia nlain sép()rés de la tête, et par CcIll 
llH
nlc du corps cntier, et qui prétpndent être qucI- 
que chosc... Inais conlOlcnccz dûnc par .'enluer! 
Séparés de la tête, VOllS DC Ie POUYCZ pas, 'ous êles 
irnpuissants, ,TOUS êlcs luortS ct, COllUDe lUClnln'cs, 
'Oll
 êles lIuls. 
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.....í..tifice fSall.S Ic fUII.{lcmcllt. 


La question <1' ailleurs est résolue par chacune des 
paroles que Ie Sauveur a prononcées pour institucr 
son Église. Tu es Pierre, dit-il à Sinl
n, et sur eette 
pierre je bàtirai Inon É g 1ise. Done toute assen1blée, 
tout concile qui ne repose pas sur Pierre, n'est pas 
1'I
glisc de Jésus-Christ ; il n'en fait pas 111êllle par- 
tie. Aussi les portes de l' curer sont-elles assurées 
de pré, aloir cOlltre tontc personne, tonic réunion, 
qui ne crain! pas de se fonder sur ellC-lllêlnC ou sur 
tout autre quc SilTIOn Pierrr. 
Otez Ie fondenlent, l'é<1ifice cronIc, les renlparts 
Its plus solides, les colonnes les plus ferules ne sout 
plusqu'un Illonccau de ruines. Au conlraire, que tclle 
colonnc, qne loutes les colonnes Inêllle, q
c l'édi- 
iice clllier ,'icnllc it s'écroulcr, Ie fondeulent n'rn (;
t 
pas 111ênle éLranlé. 
Appli(luez Ia cOlnparaison. HOll1e a parlé. Quand 
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je dis HOtne, j'cnlends Ie Pape. Que lcs pcuples el 
les rois, que Ics fidèles et Ies prélals, réunis ou dis- 
persés, ajoutent ou n'ajoutent pas à Ia définitioll 
rornaiue l'approbalion e
presse ou tacite de leur 
consenletncnt, Ie refus ou l'accession du reste de 
l'Église ne saurait pas plus accroître qu'all1oindrir 
la solidité de la parole fondamentale. Cette parole 
du Pape est la pierre et la base de l'infaillibilité 
catholique. Si YOUS ne consentez pas, si vous n' êtes 
pas d'accord avec Pierre, ce n'est pas lui qui se 
trompe, c'est vous; ce n'est pas Iui qui croulera, 
c'est vous. - Conscntez-vous, êtes-volls d'accord, 
pensez-vous, parIez-vous COlnn1C Piel're? Teut 
change; par volre consentement, ou plutôt par votfe 
souu1ission, vous devenez infaillibIe, luais infail- 
lible par l'inCaillibililé de Pierre, et non par la 
\ôlre. Or ceci s'adresse à quiconque n'est pas le 
Pape, à tOllS les fidèlc3, à tous les Évèques, à tons 
les Patriarchcs, dispersés, ou réunis en concile. Les 
circonstanccs de nOlllbre on de collection n'v font 
oJ 



 b
oltllllent rien. 


ti 
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Leli elef!l. 


Poursuivon
 avcc Ie Sauvclu'. Je te donnerai, 
dil-il à Pierre, Ics clefs tIlt royalul1c des Cieux. 
Héunis ou d ispersés, fidèles ou prélats J laÏ(!ues on 
prêtres, nous ne pouvons colrcr, si Pierre n'ouvre. 
Cc ll'c
t pas à nOQs qu'a été cOllfié Ie pouyoir des 
clefs, ct si nos pasteul's y out quelque part, c'est de 
Pierre seul qu'ils oot reçu cctte parLicipation. 
Iais 
en cOllllliunÏtluant les clefs, Picrre DC les p{
rd pas 
pour lui-Inênlc, pas plus que Ie lllaîtrc HC perd 
sa science ct la supériorilé de sou enseignclllcnt 
Cll COllllllulliquant à ses disciples une pal,tie de ce 
qu'il sait; pas plus q(l'un roi nc perd Ie droit de 
rcndrc In justice pal' lui-n1ême, on de diriger scs 
arlnées en personnr, 10rsqu'il confère au l1Jagistrat 
Ia puÎbsancc de juger uu au général Ie {Jou\'oÍr de 
cOllunandcr scs soldats. 
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J...e IJOu\oiI. de Her. 


Jésus ùil à PietTe: Tout ce que tu auras lié, 
eril 
lié; ce (lue tu auras dé1ié, 
el':t détié. - Héuuissez- 
vous I )riuccs du 1l1olHIe 011 òe l'Êo'1ise Iiez et òéliez 
, ü , 
autal1t ([u'il vous plaira. Pierre pent 1i<?r tout ce 
que ,'ous avez délié, il pcu t dél icr tOll t ce (Iue YOtlS 
avez lié. l\lais vous, séparés ou assctnblés, YOUS He 
pouvcz ni Ie lieI' ]ui-lnê.11r, ni lier cc qu'il òrlie, ni 
Jélicr ce c!ll'il a Iié. 


Vll 


t'"i es
 infaillible 
 


J'ai prié POlU' [oi, dil CUCOl't) Je SaUYClH' s'adrcs- 

alll 
. Pierre 
cul, atin (lue ta foi lie souflre aucunc 
Jéfaillancc, cl loi, après ta cunversiuu, af1el'luis 
les frèrcs. CeUc infailliLle fCflueté dans la Coi Jésus- 
, 
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Christ ne l'a delnandée pour aucune asseulblée, 
pour aueun Évêque, pour aucun apûh'c, si cc n' cst 
pour Pierre seul. Que tous Irs ÉYêques du nlonde 
s'asselnblent, qu'ils s'aceordcnl ct s'unissent, qu'ils 
prononcent et qu'ils décident, leur décision ne sau- 
fait être irréfornlable tant que Pierre ne l' a pas 
confirlllée. Tous, fidèles, prêlres, docteurs, É\'ê- 
ques, Archevêqucs, Prilnats et Patriarchcs, sont 
capables de faillir ; Ie concile Ie plus nomoreux peut 
chanceler, il peut crrer (ceia s'est vu); ee n'est pas 
pour cux que Jésus-Christ a delnandé l'infaillibilité, 
ce n' est pas à cux que Ie Sauvcur a donné l' ordre 
d'afrcrn1ir Pierre, bien lnoins encore de réfornlcr 
ses décisions et ses décrels. 


'TIll 


)...e 1)3stcur ct Ie troUI)
all. 


Enfil1 Jésus-Christ dit à Picrre: Pais nles agneaux; 
pais Illes orcbis. S'est-on jaruais inlaginé que Ie 
troupeau cùt à conduire 011 à défclldre Ie bcrger ? 
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Concluons avec saint Alnbroisc: Oil est Picl're, 
Ul est 1'1
glise : Unl PErnus, nn ECCLESI-\. Supposcz, 
pal' inlpossibJe, d'un côté tOllS Ies Evê(Iues, tous ]es 
chrétiens, et de l'autre Ie Pape seuI. 
DCluanclez-rnoi Oil cst l']
glisc. ,Je he puis que vons 
répondre avec Alnbroise : Cette nlultitude que VOllS 
BIC présentez, ce n'est pas l'Églisc, car Pierre n'y 
cst pas. Cet hOlTI111C seul, c'csl I'Église, car c'ost Ie 
rape. Seul il pourra reconstruirc l'Église, tandis 
(PIC tOllS cell\.-ci ne seront janlais que lcs pierrcs 


l' ,. ,.,,
. , 1'.." ,
,lir;(>n .: 'l)'J' "".. 'r\lnC'O 
...... nil nil' 
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dn moins n'cst pas J'Églisc de Jésus-Christ; ce sont 
Irs rarneaux de 1'arL1'e, 111ais ùélachés du tronc eL 
s
parés dc ]a racinc : ils vant se dessécher et périr. 


II nons reste encore deux choses à préciser: 
Quclles sont les IilTIites et Ics conditions de l'autorité 
du Pape soit COllllne doctcur, soit comme pasteur 
universel, en d'autres tcrnles, j l1squ 'oÌl, à (Il1oi et à 
qui s' CHl\lld l'infailli bili lé d II Papc et sa.i uridiclion ? 
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LE PAPE ET SON INFAILLIBILITÉ 


I 


í
t
nllup lIe rinfaillibilit{a I)Ontißf'a Ie, 


Le Pape est infaillible sur touies lcs questions de 
dogme, de 11lora1e et de discipline générale, il nr 
l'est pas sur Ie resle. Ainsi philosophie, politique, 
physique, lllathématiques, histoire, littératl1re, 1n- 
dnstrie, COlnmcrcc, finances, (inutile sans clouic de 
rlcscendre plus bas), dans tonIcs ces qnestions, Ie 
Papè est un honllne connne un autre, il pcut errcr 
COlnme il arrive si 80UYCnt aux philosophès, nux po- 
litiqucs, nux physicipns, nux hi3toriens, aux artistes 
ct aux arti8an
, aUÀ négociants et aux financiers dp 
tou te classe ct de tout rang. 
1"011t(.fois, Inênle dans C(\S fOl'lf'S de choses qui 
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pal'ai
scnt m\"'
z éloignécs òe Ia religion, II fant rx- 
cpptrJ' les qllr
tion
 rt les cn
 qui rcnh'rn1 
ous l' erll- 
pire dll dngn1c on <111 droit rév(
h
. 0[' ('f'ci 
e pr4
- 
S('lIlp pll1
 80UYCnt (ll1'On nc Ie pense. 


II 



11I
",fiOIl'i "-..collollli.. so('ial... 
t fillau('ièr
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II est difficile au financier, à l'industricI el au cOln- 
Inerran1 de Leaucoup manæuvrer sans toucher ct 
parfois hcurter de plus on moin5; près la justice. En 
,-ain òirez-vous qu'il ne s'agit quc d'llne opération 
financière on d'unr spéculation rte COl1l1TIerCC ojl 
la théologic, Ic droit canon n 'onl ricn à voir. 
Philippe Ie Bel pl'étendait nc s'occnpcr que de 
finances et d'éconotnie, Iorsqn'il altérait Ics 1non- 
nairs e1 cOlnbinait à son gré Ies Icvées d'argent. 
Mais Ia justice était en jeu. - l)ans ce conf1il entre 
Ies intérêts pécuniaircs dll Inonarque et Ies in- 
térêls Inornux de 1:1 justicc, Ie PaI)c put ct dut 
inlrr,.cl1ir, dn mêlne droit cf en vcrln dc In Inêmc 
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obligation qu'allrait un silllplc prêtre de lieI' on de 
délicr ]a conscience d'l1n chl'étien ordinaire, qui par 
ses opérations industrielles, commerciaJes ou finan- 
cières Llesserait les droits d'un tiers. 


III 


.tu
stions .l'alrt, 


Jl en sera ainsi dp l'artiste on du poi;te, 10l'sque, 
dans leurs vers, leurs chants; leurs sculpturrs ou 
leurs tableaux, ils viendront à offenser soit la purcté 
des mæurs, soit la vérité dl1 doglne. L'autorité spi- 
rituelle, chargée de lllaintenir la doctrine et la Ino- 
rale, se voit souvent dans la nécessité de condalnner 
certaines représenlations des mystères révélés qui 
induiraient les peuples dans l'erreur. On cOlnprend 
égalclnent que l']
glise proscri ve tout ce qui Llessc.. 
rait la décencc ot les Infcnrs. C'est son devoir ct par 
conséquent. son òl'oit. 
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II n'esl pas jn5qn'allx sciences phY3iques qui ne 
pnisscnl s'cxposer aux atteintes de l'autorilé dochi.. 
nale de l'É g 1ise. Dieu a livré Ie monde aux disputes 
des sayants, Innis il se peut faire que, à force de dis- 
puter, les doctes investigatenrs des secrets de la na- 
tnre vicnncnt à sortir du monde purement physi- 
qne, et alors, lout en s'ilnaginant demeurer sur 
leur terrain, ils inventent òes systèlnes, ils hasar- 
òent des hypolhèses qui inlpliquent Ia négation d'un 
dognle ou d'ul1 fait révélé. Un physicien, par exen1- 
pIe, s'ayisera de prétendre qu'il est absolument et 
csscntiellenlcnt ilnpossible, absurde par conséquent, 
qne Ie Inême corps se trouve à ]a fois présent en 
plnsicurs endl'oÏt5, ou qu'une substance soil convcr- 
li(\ ('11 une autre. D' Olr il suivrait que Ie corps de 
,Iésu
-Christ ne peut êlrc en l11êlne tClnps ot au cief, 
(\1 SI1 r la tt'rre, en tnns les I irllx Oll sc trouvc une 
J 2. 
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hostie consacl'ée ; que In substance dll pain ne peut 
êlre convertie en Ia substance dn corps de Jésus, 
quo par cons(
quent ]a présence réelle dans }'Eucha... 
ristie est absoluinent inlpossible et que Ie dogole qui 
}'affirnle est une abSllrdité. En ce cas et en d'au... 
tres semb1ables, I 'autorité de l'Église frappe Ie sys- 
tèmc dl1 physicien, son hypothèse ot sa doctrinc, 
ct invite en nlênle telllpS les sciences physiques, on 
plutôt Ie ph
sicicn fouryoyé, à denleurer dan
 son 
dOlnaine et à ne ricn affirrner, comme à ne rien 
nier, au delà de ce qu'il sait ou pcut savoir. 


v 


q,u.!ii'ioIt8 tl'Jlistoire. 


L'histoire, à son tour, pent méritcr les paternels 
avertisselnents du doctcur universe!. N'a-t--on pas 
entendu ses prétendl1s organes contester les faits 
consignés dans la sainte l
criture? Ne se rappelle- 
t-on pas ces découvertes fanlellses qui devaient ren- 
verser tonte l' éconoll1ic de l'histoire inspirée? Qui 



F.T I E r ,\ P F.. 



7
 


ne connaît ces intel'lninables chronolo!! ies inventées 
. '- 


pour confondre toutcs cclles de la Dible? N'existe.. 
i-it pas un érudit modernc, qui ne craint pas, avec 
une bonne foi toute germaniqne, d'assurer que dans 
les annales du genre lUlInain, il n' est rien de cer- 
tain avant l' époque du grand Cyrus? D'où it sui- 
,rait que les récits de )loïse ct son existence mêlne, 
ainsi que celie du peuple de Dieu, jusqu'à la prisc de 
Babylone par les Perses, ponrraient n'être qu'une 
fable. On concevra sans donlc qu'alors celui qne 
Dícu a con
litué gardien du dépôt sacré de la révé- 
lalion ait queìqne droit de se Inêler de rhistoire et 
des historiens, mênle lorsqne ceux-ci affirnlent 
qn'i)s ne s'occupcnt pas de la Bible. Non, ils np 
8'(,11 occupent pas; d'un 8cul trait de pI nIne ils 1'0nt 
rayée de l'histoire et relégnée dans les régions de Ja 
lll
'lhol()gic. A. 
on tour Ie Ponlife pal'le, et les fì- 
eli-Ics 3' crtis savcnt qnr sons la plunlc de certains 
sa\'ant
, l'hi
toir() ll'csl qu'nn Illcnsongc. 
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C'u("stions .It" politi'lnc. 


Conlme doctf'nr Jnystic:rne on surnatnrel, ]e Parr 
se lient et doH se tenir en dehors et au-rlossus des 
régions turbu]cntes de la politique. Toutcfois, la 
poliliqu
, soit cn théorie, soit surtout en pratique, 
renlre d3ns Ie dOlnaine de la lllorale, et même de In 
haute luorale; eUe touche par tous ses principes, 
comnle par tous ses actes, à quelques-nns des dix 
préceptes du décalogue; or, Ie Pape a 11lission de 
. 
vciller à la garde des cOlunlandelllents de Dieu, 
épurés et relevés encore par Jésus-Christ. II faut 
donc que, 111ênle COlllnle docteur surnaturel, il dcs- 
rende des régions nlystiques pour juger, of, an be- 
soin, condanlncr ce qui se dit ot ce qui se fait dans 
Ies régions de l'ordre politique, ct jusque dans les 
détai Is de la législation ct dans les prescl'i ptions d u 
code civil. C'est ce qui dc\'ient néces
aire, IOI'squc 
les pol i tiquos ou Irs légi
latetl l'3 h 1Iinains se pel'lHPl- 



F.T I F I' .A P F. . 


(,)- - 
- I , 


h'llllle toucher au x inlél'êts qui rc1èvcnl (lu droit 
8urnaturelou du droit eccl(;siastiqnr, antant el plus 
encore que du droit chril ou Inêll1C naturel. Tclle
 
sont la pluparL des questions qui conecroent Ie In a- 
ringe, les associations religieuscs, les ycrux òe reli- 
gion, 
lc. 


'711 


ttll('StÎOJlS de 1)IIi1osopbie. 


II cst une science surlout qui sOl1yenl s'expose 
au
 atteintes dn sccptre théologique, c'est Ia philo- 
sophic. 
Le philosophc rase pcrpétuelle111ent Ie dOI1}aine 
du théologien. Il doiL rechercher, et s'ille pent, dé- 
lenniner la pol'lée de la raison nalu I'elle, r originc 
d 11 IHonde scnsihle, l' ord rc ct Ics lois f{ I]i Ie régi
- 
EeJ)t, la nature ùe I'âlne, son originc, son eÀcellcnce 
(>t sa fin. II doit s'éIeycr jusqu'à Diru, considércr 
scs infìnies perfections, éludier Ie nl
rsléricnx accord 
d
 Ia prescience divine aw'c ]a 1ibcrté hnl11aine, ÒC 
la pro\'idence ct de la Lont(
 tin Cl'éaleul' a \'ec Ie pé- 
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ché de la créatl1re et les châtilnenls qui en sont la 
conséquence. II Iui faut enfin signaler les devoirs de 
l'hOll1lne, dans les divers ordres de ses rapports. 
Que de questions qu'il est impossible d'aborder, 
sons se trouver à chaque pas en face de l'ensei. 
gnement révélé! 
Ialheur au philosophe qui, s'ap.. 
puyant sur sa senle raison, osc Dier ou remettre en 
cloute ce que l'autorifé divine affiflne et propose à 
notre foi! 
Ia]heur surtout au téluéraire qui prétcnd 
substitucr ses idées ou son système à la doctrine J 
toutc faite que, de la part de Dieu, I'Églisc présenf.e 
ct impose à toute raison hUlnaine. L'aftìrrnation di- 
vine ne souf1re pas contradiction, et du moment 
quo contre la parole de Dieu vien! se heurter la pa- 
role d'l1n hOmlTIe, eet hOlnlne fÙl- il un Platon on un 
Aristote, un Plotin ou un Porphyre, un 
Ialebran.. 
chc ou un Lalllennais, l'humbIc et simple héritier 
<Ill pêcheur galiléen élève la voix ct rappelle aux 
sages de ce monde qne Dieu senl cst Ie ITlaÎtre et Ie 
doeteur infaillible. 
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VIII 


Ob,j.-t .1.- rin f:1 illi hilit;. IH'p:.I.-. 


Il resie vrai, toutefoi
, que Ie Pape COlnmf' tel n'a 
de garantie infail1iLle contre l'errcur que snr les 
questions qui rcntrcnl dans Ie dogmr, Ja moralf! et 
1a discipline universe lIe de rEglise. 
ttis il delnrure 
(
galelnent ,'rai que Ie dognle et Ia Inorate réyélés 
dotninant et elnu('assanl l'homnle tout entier, illni 
est bien difficile de reUluer tant soH pcn dans les 
régions de}' ordre nature1, dans Ie monde des esprits, 
et mêlne dans celui de In matière, sans cntrer par 
quclque endroit snr Ie terrain de ]n doctrine rt rle la 
loi snrnalnre]lcs. 


IX 


.
(- .-:(1)'- ('O))llIU- do("teur IIni\('r
wl (-t ('OJlIlIU' 110(""'111" 
part iCII) i(-r" 


On pent denlander maintenant si, toulcs les fois 
f}u'il est qnrstion iie dognlc et de nlOr:1]t\ Ie Pape e50t 
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infaillible ct à qupls sig-tles il nons sera donné òe 
reconnaître son infaillibilité en ceUe matière? A 
cela nous répondons que Ie Pape n'csL infailliLle que 
dans le cas Oil il prononce COtlll11C Papc, c'est-à-dire 
comme docteur universel, s'3dressant à l'Église en- 
tière et déclarallt forillelleillent 1'0hligaLion, sons 
peine de dalnnation éternelle, de croire, c' est-à-dirc, 
de Lenir COIlllne divineillent révélée la proposition 
qu'il affirme, ou au contraire de rejetcr, c' est-à-dire, 
de tenir comme opposée à ]a révélation divine, l'as- 
sertion qu'i) condalnne. 
lIors Ie cas de ccUe définition et déclaration ex- 
presse, Ie Pape n'est plus qu'lln docteur particnlier, 
snjet à l'erreur COlnme tout autre; car ce n'est pas à 
Sin10n comn1e silnple disciple ou apôtre, nlais à 
Pierre, COlnme chef des apôtl'es, des disciples et de 
rEglise cntièrc, qn'a été confiéc Ia 111ission de raf- 
ferll1ir ct de confìrrner ses fl'ères. COl111ne silnple 
particulier, Pierre est tOlnbé, il a déc1aré ne pas 
connaîtrcJésus-Chrisl : ]\/on novi h01JzlJ/pnt; or ccUe 
proposi lion, dans sa Louche, étai t fa usse et nlcnson- 


gère. 
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1
4. ('as f1(" .Jean .x
 II. 


Pour éclaircir Ia distinction que nOllS vcnons (10 
donner, prenons un cas parliculicr. Lc Pape 
.Jean XXII, dans un serlnon public, prêcha que la 
vision intuitive cst différée, nl(
nle pour les lÎn1cs 
j IIstcs et entièrenlcnt purifiées, jU5CJu'à 1a résurrec- 
tion des corps, Cette proposition est contrail'c au 
dog-ole révélé. Jean, comme docteu l' parliculier 
ct cOlnme p1'édicalcur ordinairc, se t1'0l11pa. 
Iais it 
n'avait llul1ement ùéclaré qu'il y eût obligation" 
sous peine d'anathème, dc sc ranger à son avis ; it 
n'c
prinlait alors aucune intention de définir un 
point de doctrine pour I'Ég1ise cntière, en un Inot, 
il nc parlait pas COlnnlC Pape, COIlllllC doctcur et 
]uaître universel, n1ais, ainsi qn'il Ie déclare lui- 
nlê.Jlc fornwllel11cnt, il n'avait (IXprinlé que son 
senti'l1pnt particulicr, i1 n'avait parlé que comlne 
lloclcur privé. COllll11C tel il s'était trolnpé, ('t aprè
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qu'on l' en cnt convaincu, il se réLracta. Ccl cxcmpIl' 
est tr;
s-proprc à faire ncUelncllt rcssorlir la dis. 
tinction essenLiclle qui cxi8te entre Ie Pape ensci- 
gnant COnllDC leI, ct Ie Pape s'cxprirnaut COlnnlC ]e 
fcrait tont autre. ]I Ih
ut servir it c'\pliqu
r ct it ré- 
sondre la plupart des antrcs objrctions contre l'in- 
faillibilité personnelle ct individnelle du Pape, qur 
1'0n vondrait déduire de certainc
 déclaration
 rr- 
ronécs dont quclqucs-nns 
ont accL1sés. Nons d iSCll- 
trrons ni 1J(}11 rs crs fails pa rtirn I irrs. 


XI 


R;'I)onsp :;'..n.'rale pOlll. tOilS les ('aN cl'..rrpur 
rpl)rocl1és au," Papes, 


En attendant, nons dirons aux détractcurs de l'in- 
faillibililé pontificale: V ous accusez les JIonorius, 
les ,rigile, les Gélasc et quelques antres d'avoir nc- 
cordé leurs signatures à des formules on à des actes 
contraires ou paraissant contraires soit au doglne, 
soit au droit. AdnleUons]e fait: jc dClllande nnc 
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5CU]C chose' : ccs Pap('
 ont-ils décJar(
 qne, 
ons 
peine de dalnnation élcrnelle, il y avail ponr tOllS 
](1S chréliens oLligation de croire on d'agir ainsi? 
Non, ,'ous ne Ie pOlH'ez affinner ponr aueun. Cctte 
signature done, ceUe concession d'nn Papc, on de 
que]ques-uns, est une faiblessc, une ÍInprlldencc, 
noe rante, nn scanda]c n1f
me, je ](1 "cnx, mais cr np 
rut pas l'cnscignelnent de ces papes. lis ont péché, 
ils n'ont pas cnseigné l'errcnr. I)éjà nons I'a,'ons 
dit : Jésus-Christ a demandé pour Pierre l'infailJi- 
hilité, il n'a pas dClll:1ndé l'irnpeecahilitp. 
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LE PAPE ET SA JURIDICTION 


I 


í
t
nllue lIe 13 .;uritliction })ontificale. 


Qnclles sont les lilnitcs de la j urirliction pon- 
tificale? Celles du moude. 11 n'e
iste pas un 
coin du globe habitable qui en soit exelnpt. Pnr- 
tout oil se rencolltre, soit un peuple, soit un 
homnle, fût-il seul, Pierre a Ie droit d'ouvrir 
ou de fermer, de lier on de délier, de retenir on 
de relnettre. Tous les fils d' Adam sont, en sa pré- 
sence, comlne les agneaux et les breLis dcvant Ie 
herger, sounlis à S[l houlp-tte et à sa conduite. Pcu- 
pIes et particuliers, sujets et rois, laïques et clercs, 
fìdèles et pasteurs, Prêlres et Évêqnes, tous lui 
doivent égale ohéissance, et pas un ne peut sc sous- 
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ll'aire à son alltorilé ou juridiclion 5piriluelle, si ce 
u'esl ell sorlant du hercail, en se 
éparant dn trou- 
pcau, en sc rctiranl de la véritable Église. Et alol's 
lllèllle, s'ils ont été baplisés, ces aposLats lui de- 
lllcurent sujcts, ab
olunlcnt COl1unc un cilo-ycn re- 
helle on un solùal déscrtcur continue d'être sounJÌs 
au pouvoir qui gouverne Ie pays. 


II 


Droit sur les illfi(l
les. 


(Juant aux infidèlcs, Ie chef des apôtres et de 
rl
glise n'a sur cux d'autre droit que cclui d'cnsci- 
gncr et de baptiscr. Ce droit Iui a été donné sur 
toutcs les nations ct sur toute créature raisonnable, 
lorsque, en vcrtll de sa toute-puissance au Ciel et 
sur la terre, Ie Sauycur dit à scs apòtrcs : Allez donc, 
cnseigncz toutcs les nations, les baptisanl au non1 
tIu Père, du Fils ct du Saint-Esprit. _\ ce droit de 
1'1
gli
e el de son chef sur toulcs les n3.lions, sur 
tOllS lcs hOlllIlICS sans clccption, corrcspond pour 
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tous les hOllllllCS et pour toules les nations un dc- 
yoir non Illoins pressant; car Jésus-Christ a dit 
encore: Celui qui croira ct sera Laplisé sera sauvé ; 
celui qui ne croira pas sera condaulné. 


III 


Objt. a ' .lta la ju..idieHuu IH'IHtle, 


,roilà pour l'élenòuc dc la jurÍJiclion ùu Pape et 
pour I'univérsalilé de 
on autorité, COBlinc pas- 
teur, au point ùe ,"uc des personnes. Reslent les 
chu
es. Quel csll'ohjet de celle juridiclion ? La ré- 
ponse cst fort silnplc : 1'out cc qui sç rap porte au 
saInt élcrnc1. l\lais C}u'esl-ce qui se rapporlc au 
saint élerncl '! 'foul, - du Jlloins tout ce qui peut 
relolnuer sous Ie ÒOIlIUillC de .la justice el du droit. 
Car quiconque ,iole Ie droit, mêllle nature1, l)èchc 
cl Hlct son âmc en péril de Hlort éterllcl1e. 
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I II. IItut tiur Ie ttt"rllu"ut tie titlt'lih". 


l\Iais Ie 
ent1el1l de fidélité d'un sujet à l'égard 
de SOlI prince, )e PUl1\ oil' len1 pore) d' un 80\1\ crain 
ciles auh'cs relalions de 1'01'{lrc purenlcnt hUll1aill 
ul1l-elIc8 quelquc lrait au 8alut étcrncl '? En d'aulrcs 
tcrn1cS, Ie Pape a-l-ille droit de ùélicr les stJjels du 
senncnl de fidélilé et de déposcr Ies rois ? 
on au- 
torilé spirituelle et sa j l1rid iclion pastorale YOllt-eUcs 
jUS(luc-Jà? La question est cOluplcAc. Car ici ù';jà 
se présentc un JouhIe point de vue. Dégngeolls 
J'aLord Ie côté spirituel, et Ia réponse sera facile. 
En vCl'lu de son pouvoir de lieI' et de délicr, Ie 
Pa p e P ent òéfJ'(}íTcr un suicl de l'ohljO'atioll d'oLéir 
ö 0 
 D 
à un rouvoir inj usle ct déclarer dans ce cas Ia nul- 
lilé ou Ia cessation du sennent, c'est-à-dire, de 
l'aclc rcligieux ajouté à l' engagenlcllt purclnent 
hUluain. Beste alors entre Ie pcuple et Ie souverain 
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la fluestioll de droit purCluent naturel dont noltS 
laissons la sulution aux poliliqucs. 


v 


Le I-ape, père de la g"r
lIule faJllille cbrlatienne. 


Quant au pouvoir de déposer les souverains, les 
Papes l'ont exercé en verlu d' un droit qui leur étail 
reconnu par les peuples chrétiens et par les sou... 
,erains eu
-mêlnes (1). Ce fait rentre ainsi dans Ie 
droit des gens positif, et CODln1C nous n'avons ici à 
DO us occuper que du droit des Papes dans l'ordre spi- 
rituel, il De peut êtrc question pour DOllS d'exalni- 
ner les sources et les lin1iles de ccttc sorie de puis- 
sance suzeraine, qui fut déférée aux Pontifes de 
Borne par un COlnn1un accord des princes el des 
pcuples chrétiens. Ce fut COlnnle un vole de con
 


(1) Crux qui dé
irenl In preu, e de eclte nssserlion peu\'enL con- 
sulter l'uuvrage iutitulé: l'mu oil' du Papc au moyen lÍ[Jc. Ltl 
dcu\.ième pm"tie tuut cnlirre cst cODsaeréc à Ia tlémolJstratiol1 
de ee fait. 
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fiance par leq lIel sujcb ct sou \'crai us relneltaiclll 
la garde de leurs intérêls et de leurs droits an Pèl'c 
comnH1n de tous les fidèles, Ie choisissant pour ar- 
bitre de leur:; diITérends et s'en rapportant à scs dé- 
cisions palernelles. La répuLli<lue chrélienne sc 
I'cgardail alors conlllle nne grande falnille dont Ie 
Pape élait Ie chef, ou plutôl Ie père, ct non Ie !'oi. 
S' élevait-il entre les sujets ét Ie prince quelque Iua- 
laise, queIque sujct de plainle, Ia parlie qui se 

ro
r:}it lésée avait recours à la luédialion du Pape. 
Celui-ci e1aminait, puis prononçait. Refusait-on 
de sc sounlettre à la sentence pontificale, au j ugc- 
luent palernel? En verlll de son autorité, non de 
roi, mais de Pontife et de père spirituel, Ie Pape 
JlICnaçait ceux qui s'obstinaienl dans I'injuslice, de 
lcs privcr d'abord de la comll1unicalion aux Liens 
spirituels de rEglisc, et jusque-Ià il òClllcurait dans 
les .Iiluiles dll droit divin ecclésiasliql1c. L'excoln.. 
Illunicalion deuleuraÏl-ellc insuffisante soil à con- 
tcnir dans Ie dcvoir, soit à y ralncncr, Ie Pape 
'alors usait de cc pou voir' que lous, peu pIes cl 
rois, lui rcconnais
aient, et par Ià luêulC lui con- 
13 
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féraicut dans l'intérêt du hien el de runion génél'alc. 
Là trois sortes de cas pouvaient sc présenLel'. 
Le pren1Ïer élait celui d'l1n peuple révolté qu'il S'(1- 
gissait de ran1ener à l'oLéis
ance. Ces cas furcnl 
très-rares. Les princes se faisaient asscz facilernenl 
rendre co qui leur élail dû, 80uvent 111êlne au delà 
de cc qu'ils avaient droitd'e
igcr. C'est ce qui cxpli- 
que pourquoi, pendant Ie cours du moyen âge, les 
souverains, plus 80uvcnt que ICf) pcuplcs, éprouvè- 
rent les sages et utiles rigueurs de l'aulorilé pater- 
neUe de ROlne. 
Les sujcts en eIfel se trou\'èrcnt plus rarell1cnl 
dans leur tort que les princes. L'on n'avait pas en- 
core proc1amé l'illsurrection cornlne Ie plus saint 
des devoirs. Les cas de révolle, du moins de ré\'oHe 
universelle de la part d'une nalion entière, no se 
présentent g:uère. 
Il n'en fut pas ainsi ùe') deux alltres h
ï)o'" 
thèses que nous ::lllons indiquer. 
La première fut la violence des sClgneurs ou 
grands vassallX que 1'0n vit pal'fois d'ul1 côlé" 
écrasant leurs inréricl1rs et de I'aulre rcrusant 



El LE PAl-E. 



UI 


l'obéissancc à leul' suze['ain; la :,cconde full'oppres- 
sion de la part des sou\crains indépcndants, l'usur- 
palion, les ,'cxalions injuslcs, les clnclions into- 
férables, en un 11101 ]a tyrannic plus Oll Inoius 
dégniséc. 01' c'csl dans ccs deux cns surtout qu'a lien 
Ie recours au l'ontifc. Tnntòt des pctlplcs opprillll'
 

oit par les sOl1\'crnins indépcndanls, leis que les 
Cll1pereUl's et lcs rois, soil par les seigneurs iUI- 
Juédiats, portent leurs plaintcs au patron slIprêllle 
de toules les faiblesscs; tanlõl ces luênles grand
 
vassaux réclalllent con tre l'inj l1slice et la violence' 
de leurs suzerains; tantôt enfin ce sont les SOUYC- 
rains qui se plaignf111t de la révolte de leurs grands 
,-aSS311X ou de quelql1e injuste agression de la part 
des autres princes, souyerains comme eux et leurs 
éga ux en dL'oit. 
Dans lous ces cas, les Papes illlel'\'ienllcul, ellelfe 
cslla JUiu'chc qn' on leur ,'oit sui vre, iuyal'iaùlelneul. 
D'auord ils s'effol'ccnl de pacifier les différends, il
 
font enlendre la loi
 de la raison, de I'équité, de 
l'honneul', dc la foi. Puis its Jnenaccnl de châli- 
nlenl
 spiriluch-, et, s'ille raut, il
 lC8 intligenl aHX 
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cuupables obslinés. Entin its lIscnt du droit que tOlls, 
peuples, vassaux et suzerains, leur reconnaissent. 
Est-it question d'un grand scigneur, oppre
seur de 
ses sujets ou révolté contre son suzerain? Ie Pape dé- 
elare les sujets dispensés d' oLéir à ce maître injuste 
ou rebclle ct Ie déclare lui-ruêlne privé d'une puis- 

ance dont j[ abuse. S'agit-il d'lIl1 prince sOllverain 
el indépendant? Ie Pontife suit Ie mêmc procédé, 
Inais sans jamais s'écarter des lin1ites du droit que 
t;CS princes eux-mêmes lui reconnaissent. C'est aiJlsi 
que I'on ,toit des ernperel1rs déposés par Ics Papcs, 
Blais I'on ne saurait citer un seul exenlple d'un roi 
d'Espagne ou de France atleint ou même 1l1enacé de 
la déposition dirccte; c' est que la puissance Ïrnpé- 
riale ,"cnait originairenlent des Papes, ct les empe- 
reUfS eux-mêlncs reconnaissaicllt que leur éleclioll 
avait besoin d'être confirlnée par cux, tandis que 
jalnais, soit en France, soit en Espagne, ce droit nc 
fut reconnu par les rois, par leurs va5S:1UX on par 
leurs pcuples, ou prélendu par les sOllverains POll- 
lires. 
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Depuis quelques sièeles. les princes eiles peuples 
out sccoué ce jOl1g tout paternel et pnrement Ino- 
déraleur. \J' ont-ils gagné'l L'histoire Inontre les 
rois, rlepuis qu'ils ont cessé de subir l'influenee dl ' 
Rotne, devenus plus absolus ct plus maÎtres. Les 
rois ont done gagné en force et. en pouvoir. :\lais ce 
pl'ogrès de l'autorité ilnpériale on royale n'a pas été 
de longue duréc. Parvenu à son apogée, en AlIr- 
Illagne sous Chades-Ql1int, en Angleterre 50ns 
Ilpnri '"Ill, en France SOliS Louis XI\", Ic pouvoir 
de
 princes s' est trouvé en face de Ja résislance. Le 
recours à Rome élait de"enu ilnpossiLle de la part 
rle cenx qui avaient eux-mêlnes renyersé cette hal1lt) 
..1 paternelle Illédiation. II He reslait pas d'aulre rcs- 

ource que la force et la rusc. 
lais la force ct tl 
ruse ne devaient profiter qu'au\ plus fods et aux 
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plus hahilc3 : en 1\l1rI113gne, anx grands vassau'\, 
dont ]a plllparl' se sonl réfol1Jués pour être pIns librc
 
vis-à-vis de I'Ernpel'cnr et plus 1I1aîlres chez eux; 
('11 .\ngletcrre, nux barons cl aux lords, qui, lai5sanl 
Ù leu r sou vcrain l'honncur de régncr, se sont ré- 
sCl',"é il cliX-lnêll1CS l'avantage de gouyerncr; t 1 n 
Fl'ance, aux classes 11loyennes qui n.on1 guèrc fail 
qu'appliqucr h l'ordre polilique les principcs qne ]n 
déclal'ation de 1 ö82 avail proclalnés contrc Ie Pape. 
Les rois ont donc finalelllcnt perdu tout ce qu'ils 
cro
aient ayoil' g-agné en secouant Ie joug modl
ra- 
teur des Papes. L'avenir dira (si Ie passé n'esl pag 
l'ncore assez clair), ce qu' onl gagné les grands ct le
 
PPll pIes à s' étnanci per vis-à-vis des rois e1 des Pa pc;, 
COlllt11C les I'ois l'avaienl fait it l'égarrl dc
 Pontirt
s. 


VII 


InlpossihHi({- .In d('sIJotisnu- papal, 


II nc nons apparlirnt pas de tranchpr ]a fJuestion 
d(\ 
avoir jus<]u'Ú1t va Ie ponvoir dn Papp. snr le
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rOtS, en considérant Ie Pontife COlnnlC Pape et le
 
rois cúrnme rois. Tout ce qu'il nons cst perrnis d'af- 
firrner, c'cst qu'an Inoyen âge les rois, aussi bien que 
les Papes, connaissaient leurs rlroits rcspectifs; ct 
pas plus que les princes modernes, ils n'étaient 
honllnes à les négliger. II n'ya done en de la part 
des Pontifcs ni excès, ni abuse Les Papes ne l'au- 
raient pas ,.ouln, ct l'eusscnt-ils ,'ouIn, la ehosr 
étail irupossible, car les princes Be I'auraient jalnais 


IwrnHS. 
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'.onr..lloi 1'011 liP trait..- pas ic-i la question tin 
lUUIHtir "'UII)or..j .....s I=>:'IU'S ..t 'I(H'I.llIes ;llItr.'s 


.'..c-ore. 


Peut-êtrc s'aUcndait-on à rencontrer ici la qilCg- 
lion du pouvoir ct dl1 domaine temporels dcs Papes. 
)[ais cp n'rst p3S Ie lien rl'en parler. L'ohjet de cc 
lraité rst Ie Pape comlne lei, c' est-à-dire conlH1C 
chef spirituel de l'Égli
e. En Ie considérant à co 
point f1(1 'one, nons ne pouvions écharrrr i. cpttp 
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(Juestion : Lc Pape cOlnrne tel, cornme chef de l'
:- 
glisc, a-1-il quelque pouvoir sur les rois, les princes 
ct les penptc5, mênle cornnle tels, c"est-à-dire commt' 
princes el sujets civils. Nous avons dû examiner, 
distinguer et répondrc. 11 en est tout autrenlcnt de 
crl1c-ci : Le Pape on le chef spirituel de I'Église 
pent-il en tnêcne tenlps êlre chcftemporel d'unc na- 
lion et po
sesseur d'un domaine terrestre? Ce point, 
fort ilnporlant pour ce qui concerne l'cxercice libre 
ct indépendant du pouyoir spirituel, ne touche en 
rien à cc qui conslitue l'csscnce même de ce droiL 
e1 de eeUe puissance. Que Ie Pape soit roi tenl- 
pord ou non, qu'il ait ou non un peuple à gou- 
verner, qu'il possède un territoire ou qu'il n'cn 
p05sède pas, il n'en est ni plus ni moins, en fait 
COITIlne en droit, chef et roi spirituel de tons les 
clu'étiens. Nous pouvons done nous abstenir cn ce 
I110lnent de nous engager sur ce terrain brûlant, el 
réscrver la question, ,TU son illlportance mêllle, 
pour nn traité spécial. II en est de même au reste de 
plusieurs autres poin1s sur lcsquels nous revienrlrons 
en òétai1. Dans ce traité nous avons dû nous borner 
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à po
pr les principes généraux (l'après Ir
qnpls plus 
lard nous e
anlinerons les prélenJucs rrreurs dog- 
matiqnes de certains Papes, les pl'étcnrlll
 excès 
d'i1utol'Îté sur les rois et les princes au 1I1oyen âgc, 
les quatrc arlicles de la déc1aralion de 1 ü
2 ct 
cl'autrps prohlèmes enCOrt
. 


1 :L 



CO
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l
T RÉSU:\rÉ GÉ:
rÉR.\ T
 DE TOL'S NOS TRA ITÉS PRÉCÉOE:'iTS. 


II cst dérTIontré que Ie Pape est Ie principe, la base, 
Ie fondement, Ie chef, Ie doctenr infaillible et irré- 
fragable, Ie roi, Ie pasteur de I'ÉgJise universelle. 
Déjà nons ayions prou\'é pour tout homme la né- 
çcssité de croire à la révélation et r ob\igation rl' cn- 
t.rer dans l' ordre snrnaturel (1). 
Nous avons montré que Ie bonheur de)a vie éter- 
nelle consiste dans la société rles trois personnes 
de l'allguste Trinité (2). 
Nous a \'ons entendu Ia grande voix des Prophètcs 
proclarnant la nécessilé du règne de "ésus-Chl'i
l 
par l'Église (3). 
Nous avons vu tous les événements, tous les 


(1) Triomphe de la {oi. 
(2) Voir nus ProUèmes cnnfpmpm'ains. les quatre premiers. 
(3) T,'imnphp de In fni. 
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granrls hommc
, tOilS les grands pcu})les (lu tnondc 
ancien préparer, qu'ils Ie sussent rt Ie vonlnssent 
on non, l'avéncment ct Ie règnc de celui (Iui venait 
rétablir sur la tcrrc la société surnaturelle des h001- 
mes avec Dietl rnême (I). 
Nous avons considéré l'institution et les caractères 
de ceUe société, de ce royaulne des cieux, de ccttp 
l
glise, æuvre capita)e du Dieu fail homnle (2). 

ous ,-cnons cnfin de sonder et de reconnaître Ie 
t'ondement et ]a base même de eet admirable éd i- 
nee. 
NOlls ponvons maintenant et nOllS devons tirer 
Irs conclusions qui résulnent tous les traités pré- 
cédents, et nOlls SOlnn1es en droit de dire à tout 
h0J11n1e qui n'est pas privé de l'usage de la raison: 
Étant posé ct prouvé Ie fait de notre élévation it 
l'ordre sUl'naturel, vons ne ponvez pas être no
n(l
, 
hOlllme parfait, sans devenir CRO\ANT. 
V ous ne ponvez êlre CROY ANT, sans devenir cnRj
- 


TIE
. 


(I) r,'inmphe r1e la roi, 
('}) PremÏt"re pnr(ie <<1(> cpt onvríl!:re, 



:100 


, . 
L EGLI
E 


v OUS He pouvez être cnuf:TIEN', sans dcvenil" CATII()" 
LlQ[E. 
V OilS ne pouvez être CATROLIQUE, sans devenir 
R01\lAI
. 
Car sans Ie P APE, iI n' est pas d'ÉGLlSE; sans l'ÉGLlSE, 
it n'est pas de C((RISTIA
IS
IE; S3ns Ie CIIRISTL\NISJIF., 
il n'est pas de FOI; sans la FOI, it n'est pas de raison. 
.1' en lends la raison parfa itr, et acceptant, COITIlnp 
pIle Ie doit, 50US peine d'ineon5éqnence el de dérai- 

on, tont ce que 1a raison mêlne ne peut s'enlpp- 
cher de reconnaÎtre. Tel est entre aulrcs Ie fait, tel Ie 
l'infaillibilité de la révélation divine. 
J'cntends la foi complète et acceptant tout ce que 
Dieu a révélé, tout ce qui porte Ie cachet authrnti- 
'IHe de )a parole divine (ce qui comprend Ie Testa- 
ment Nouve3u aussi hien que I'Ancien). 
J'entends Ie christianisme tel que Jésns-Christ l'a 
conslitué, c'est-å-dire une religion qui n'est pas 
seulement un livre, Inais qui est une société vivante, 
organisée, indépendante et souveraine, en un mot 
l' Eg1ise. 
J' entends I;Ég1ise comlne Jésus-Christ l'a bâtie 
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t--.l inslitlu'.p, c' e
t-it-dirp. ..ta hlie sur Pierre, toujoll rs 
,"i\'ant et régnant dans la personne <In Pontifl' 1'0- 


nl
Hn. 


11 n'est done pins pcrmis à personne de demeurer 
silnpJc philosophe on homrne de pure raison; il faut 


crolre. 


11 n'e
t pas permis de rester simple croyant, 
jllif par exenlplc; il faul eroire à Jésus-Christ. 
Cc n'est pa
 assel de eroire à Jésus-Christ et d'ê- 
tre ehrétien, ]'011 ne peut demeurer, par exen)ple. 
sehismatique on protestant; il faut eroire à 1'1
glisp, 
y entrer par It; baptème et y dClneurer par la eOIIl- 
munion, en prenant ee terille dans tons ses sense 
Ce n'est pas assez de eroire à l'É g 1ise, d'en être 
et ò' en demeurer Inelnbre; l' on n' est pas catholi- 
que, si I'on ne croit au Pape. Car c'est par Ie Pape, 
son lieutenant et son vicaire, que Jésus-Christ gou- 
verne et régit son Église, de mêllle que e' est par son 
É g 1ise qu'il c
eree ici-bas son règne. ce règne qu'il 
doit soutenir à force de combats et de vietoire
, 
.iu
qn'à ce qu'enfin de triolnphes en trionlphes 
il al'rive à voir tons 
es cnnelnis lui scrvir d'esca- 
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beau (t). C'esl ce qui nons resie àlnonlrer dans uoc' 
seconrle série qui sera cel1e des combats et dps 
triolnphes òe .fésus-Christ par les Pape
 et par 
l'Église. 


(1) Q Oportet autem ilium regnare donee ponat omnes inimicos 
suh pedibus ejm;, )) (I Cor., xv, 25.) - (( In sempiternum sedel in 
.Ir\.tera Dei, de celero eX[Jectang donee ponantur inimici ejus 
srahellum pellum ejns. )) (HelJr., x, t:? 13,) 
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DER;\utI\E I.UTTE COriTRE LA FOI. 


,Ie n'ouhtierai jamais la soirée de décembre oÙ Ie ,"oih' 
clui ITIC dérobait à lnoi-mêlne lna propre inrrt
dulité fut 
d(
l'hiré. .J'entends rncore Illes pas dans celle chamhr,' 
l
ll'oile et nur oil longtcmps ap
'ès l'h
ure ÙU somlneil 
j'a,"ais coutume de me prolnenel' ;je \'ois encore cette lUlU' 
il dPlni voilée par les nnages, clui en éclairait pal. inter- 
,alles les froids CaITCaux. Les heures de la unit s'écou- 
laient, et je ne In'en apercc\"ai:; pas; je sui\"ais an
(' 
anx.iélé Ina pcnséc qui de couche t'H couche de
cenllait 
vcrs Ip fonù de ilIa conscience, et, dissipant l'nne après 
l'autre toutes les illusions qui m'cn a\ aient jusque-ltL 
ùérobé Ja \'ue, D1'cn rendail de moment en nloment les 
détours plus ,-isibles. 
En ,aill je In'atlachais à ces cl'o
ancesdernières con1n1r 
un naufrilgé aux ùébris de son na,'irc; en vain, l
pUU- 
,anté du \iùe inconnu llan
 le'luel .ïal!ais flotlcr, jc mt' 
rcjetais ponr la dernière foi
 avec ellcfo\ \'ef'
 nWIl l'llrann', 
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ma famillp, moo pays, tont ce qui m"était cher et sacré : 
l'infll'xiLl(1 courant de ma penséC' était plus fort; parent
, 
famille, sonvenir
, croyances, il m'oLligeait à toutlaisser; 
1'(1"amen se poursui vail plus obstiné et plus sévèl'c à 01e- 
sure qu'il approchait du terme, ct il ne s"arrêla que quand 
it l'eut atleint. Je 8US alors qu'au fond de moi-mêmc il 
n'y ayaH plus ricH qui fût debout. 
Ce moment fut afl'reux, et quand vel'S Ie matin je me 
jetai épuisé sur mon lit, il me sembla sentil' Ina première 
vie, si riante ct si pleine, s'éteindl'e, et derrière moi s'en 
ouvrir une autre sombre et dépeuplée, où désormais fa)- 
lais vivre senl, seul avec ma fatale pensée qui vcnait de 
In'y exileI' et que j'étais tenté de maudire. Les jours qui 

uivirent cette découverte furent les plus tristes de ma vie. 
nir
 de quels mouvements ils furent agilés serait trop 
long. Hien que mon intclligence ne considérât pas sans 
f)uelqlle orgueit son ouvrage, Inon âme ne pon\'ait s'a('- 
coulumer à un état si pen fait pour la faiblesse humainr; 
pal' des retour
 violents eUe cherchait à regagner les I'i- 
vagcs qu'elle avait perdus; eUe retrouvait dans la cendl'e 
de ses croyances passées des étincelles qui seolhlaient par 
intprvalles rallumer sa foi. 
Mais les convictions renversées par la raison l1e peuvenl 

e rclever que par elle, et ces lueurs s'éteignaient bientôt. 
Si, en perdant la foi, j'avais perdu Ie souci des questions 
qu'{'lIe n1'avait résolues, sans doute ce violent élat n'au- 
rail pas duré longtemps, la fatigue m'aurait assoupi, e1 
ma vie se serait endormie comme tant d'autres, endor- 
Inie dans Ie scepticisme. Heureusement il n'en élait pas 
ain
i; jamais je n'avais mieux senti l'importance des pro. 
blèmes que depuis Gue fen avais perdu la solution. 
J'éfais incrédule, mais je détestais )'incrédulité ; ce fut là 
ce qni décida de la direction de ma vie. Ne pouvant sup- 
porter l'incertitude sur l'énigme de la'destinée humainr, 
n'ayant plus la lumière de la foi pOllr la résoudre, it ne 



APPF
OICF.. 


:}o
 


mr I'pslait f(ur les Illmières Òt l la raison pOUI' 
' pourvoir. 
Je I'ésol us done de ron
il.crrJ' tout Ie trmp
 qui 
rl'ait néces- 
sail'e, et ma vie s'ille fallait, iL cettc reclwl'clw; c\'st pal' 
ce chemin que je me trouvai amellé à la philosophic, qui 
nle 
emhla nr pOll ,"oÏl' être que cette rechcrchc Inêuw. 
(
YoUl'elHlx JlélmlljeS philosoplâfJ.ues, par Théodm'c Jouirl'oy, 
puhliés pal' Ph. Damiron. f 
-i2. Pages i 14 et sui\'.) 


s. ArGUSTI
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DERl'iIERS CO}IDA TS. 


Ainsi je 
ollffrais et je me torrlll'ais, m'accusanl 1l1oi- 
lIJèm(1 avec une amertumc inconnue, Tue retoUl'nalit et 
me rúulant dans mcs liens, jusqu'à ce que j'eusse rompu 
lout entièrc ecUc chainc qui ne me retenait plus que par 
1111 faihlr anncd.u, mais qui me retenait pourlant. Et vous 
ITIe pres
iez, SeigncUl', au plus secret de mon âme, et 
\'tltre sé\'èrJ mi
éricorde nlC tlagellait à coups redoublés 
rt de cl'ainte et dl 1 honte, pour prévenir une langueur nou- 
velle qui, retardant la rupturc dc ce faiblc et derlliel' 
rhaìnon, Illi rcndl'ait nne nou\'ellc force d'étrcintc. 
Ca.' je filC disais au dcrlans de moi : Allons! allons! 
point de relard! Et mon cæul' suivait déjà ma parole; el 
fallais agÏl', et jc n'agissais pas. Et jc ne retombais pas 
dans l'abìme de ma vic passéc, mais j'étais dcbout SUI' It, 
hor,], et je I'cspil'ais. El puis je faisais ('fiort, cl pour 31'- 
river, atlcinòl'e, tenÏl', de qnoi s'cn fallait-il? Et je u'ar- 
ri\'ais pas, et jc n'atteignais pas, et jc ne tenais ricn; hl-- 
sitant à moul'il' à la Inort, à vin'c à la ,'ic, je llìC laissnis 
tlominer pllltiH pal' Ic mal, cp compagnon d'enfance, flue 
pal' ce rnieux étl'anger. El plus l'insaisis
ahle instant oÌl 
'HOII être allait changcl' dc\cnait prochC', plus iI me fl'ap- 
pait d'épou\'antc; Hi ramCIIt
. ni déroul'nl
 poul'tant. mOil 
pa
 était SU
pl'IHIII. 
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JI'III'-loi hanlillH'ul !oi\ll' 1111, 1..tIt' pa
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qnoi pa
 à l'instant ? pourquoi pas sur l'lwnre en finir av('c 
Ina hontp? 
.Ic tlisais et je pleurais dans toute ramertume d'un 
cæur brisé. Et tout à coup fentends sortir d'une maison 
voisine con1me une voix d'enfant ou de jeunc fine qui 
chantail et répétait souvent : (( PRENDS, us! PRE:'iDS, LIS ! )) 
El aussitût, changcant de visage, je cherchai sérieuse- 
ment à ITIe rappelcl' 
i c'ètait un refrain en usage dans 
l]uelquc jeu d'enfant; et rien de tel ne me revint à la mé- 
moire. Je réprimai l'cssor de mes larmes, et je ne vis plus 
là qu'un ordre divin d'ouvrir Ie livre de I'Apôtre, et de 
lire Ie premier chapilre venu. Je savais qu' Antoine, sur- 
venant, Ull jour, à la lecture de I'Ëvangile, avait sai
i, 
comme adl'cssées à lui-rnême, ces paroles: (( Va, vends 
ce que tu as, donne-Ie aux pauvrcs, et tu auras un trésor 
dans Ie ciel ; ,-iells, suis-moi, )) et qu'un tel oracle l'avail 
aussitôt con \'erti à vous. 
Je revins ,-ite à la place où Alypills élait assis; car, en 
me le'Tant, fy a vais laissé Ie lin'e de rApôtre. Je Ie pris, 
l'ou\'ris, et Ius en silence Ie premier chapitre où se jetè- 
rent lues 
'eux : (( 
e \'Ì"\'ez pas dans les restins, dans Ic
 
<1éhauchcs, ni dans les ,.oluptés impudiques, ni en COH- 
tesle, ni en jalousie; Inais re\'êtez-yous de 
otre-Seigneul' 
Jéstls- Christ, et ne faites pas de votI'e sensualiLé une pro- 
viòence charnelle. )) Je He voulus pas, je n'eus pas besoin 
ù'co lil'e da vantage. Ces lignes à peine achevées, il S(' 
n;pandit dans loon cæul' comme une huniè..e de sécu..ih' 
qui dissipa Ics lénèbt'es de [non incel'titude. 
Alors, ayant Iais5é dans Ie livre la t..ace de mon òoigt 
on je ne sais queUe autI.c marque, je Ie fermai, ct, d'un 
\'isage tl'anfjuille, jc dédarai toul à AI
'pius. Et lui me ré- 
\'éla à son tour ce qui à mon insu 
e passait en lui. Il 
denlande à voir' ce que .favais lu,je Ie Iui [nonh'e, et lisant, 
plus qu(' moi, iI r(}('ueille les paroles suivantcs, quP jp 
n'avais pas rcmarqlH;C}s: (( .\'si
t('z It} faihll' dans la foi. )) 
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II pl'clHl ecla puur lui, cl mc Ll\UllC. FUl'litié par ecL 
a\(
l'tis
lJmcnt dans unc I'ésolulioll bonnc et sainle, et en 
hannonic avec ccUe pUl'cté dc Jnæurs dont j'élais loin 
depuis longlernps, it sc joint à moi sails hésitation et san
 
trouble. 
A l'instant, nous aUons trouvcr ma mère, nous lui con- 
tons cc qui arl'Î\"e, dlc sc l'éjouit; com01cllt ccla cst arl'i\'é, 
elle trcssaillc de joic, clle lriomphc. Et clle \'ous hénis- 
sait, (( û yO us qui ètcs puissanl à exauecr au dclà de no
 
demandcs, au delà de nos pensécs, )) car YOUS lui a ,"iez 
bien plus accOl'dé en Jooi quc ne "ous avaient òcnlalldé 
scs plaintes et ses larmrs touchantcs. J'élais tellemenl 
converti à vous que je ne chcl'chais plus de femme, que 
j'ahùiquais tonic cspérancc dans Ie sièc1c, éle\'é déðormais 
sur celte règle de foi, oil \'otl'e l'é,'élatioo m'avait jaLli:s 
Inontl'é debouL à ma mère. Et son tIeuil élait changé CII 
une joic bien plus abolldanle qu'elle n'a\,ail espéré, Licu 
plus doucc el plus dta;,le que cellc qu'clle altcndaiL dc
 
ellfants dc Ina chait'. 
(CulI{essiults de saintAu!Jllstill,trad. dc 1\1. 'lorcau, L. \111.) 
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st:n LA SAII\TETE EXTÉRIEll\E ET su
 LES 
1I[UClES lJA:\S L.\ 
\'IUIE ËGUSE. 



ous 1l0US SommC5 anèlés sur la saintclé dC5 Jncmhl'e
, 
parec que cetle sainteté individurlle, con
équcnce. de 
celie de l'Égli5e clle-Inême con
idérée con1me sociélé, est 
- la loarquc extél'icllre ct 
cn
ihlc qui démontl'c ct qlli fail 
rcssol'lir la sainteté du corps cnticl', 
\

tll'éfll('nt, lor
qne 
nous disons : Je crois,.. la salntei:'gUse... la sainlcté dc
 
iIlLli,"iòus même callonbl

, n'csl pa
 cc f)Ul' nous a"(ln
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(Yahol'd Cll \ ue; now; penSOllS à celte saintcté intél'ieure, 
constante, impérissahle qui convicnt à l'Église clltièl'c, à 
raison de son ol'iginc, de sa constitution, de ses sacrc- 
Blents, de son chef in visible qui est Jésus-Christ et en fi 11 
du Saint-Esprit qui est son âmc ct sa vie (I). 
Iais n011S 
I'épélcrons ici ce que n011S a\'ons rcmarqué au sujet de 
runilé. La sain tclé de l'l
glise ainsi cnvisagéc est intimc, 
in\'isible, et pour de\"enir une marque extériL'ure ct sen- 
sible à laquclle on puisse disccrner la yél'itable épouse ùe 
Jésus-Christ, il faut qu'eHe se D10l1tre soH òans la doctrine 
a\'ouée ct profL':5séc publiquclllcnt, soil dans la vie des 
tl1embrcs les plus émincnts de la société qui se dit anilllée 
de la gràce de Jésus-Chrbt et sanctifiée par son Esprit. La 
sainteté de la doctrine déclarera celIe de I'origine et de la 
constitution; la saintelé de la vie prouvera la présencc el 
rinllucnce permanente de respl'it sanctificateur. 


II 


On nous rcproche de faire des miracles une nécessilé 
absolue pour reconnaitre la véritablc Église ct pour l'em- 
brasser. C'cst Jésus-Christ lui-même qui déclare que Ie 
don des miracles sera un des signes auxquels on reconnaîLra 
srs envo!és et les vrais fidèles : Sigr,a autem eos qui credi- 
derint, !tæe sequentur (2). Nous a\'ons donné Ie texte enticl' 
dans Ie corps de l'ouvragc. C'cst Jésus-Chl'ist encore qui, 
aprè:5 a\'oir donné scs propres miracles comme la dén10lJS- 
Iralion de sa di\'inité, annoncc que ceux qui CI'oicnt en lui, 
I'eront des luiraclcs cOInmc lui ct mêmc de plus grr ud::; 
(I ue ceux qu'il a opérés. PropLe1' opera ipsa credi Le. A r,iCH , 
amen, dieD vobis, qui c'redit ill me, op'!ra quæ ego {aGio, et 
ipse {aciet, et majora lorwn faciet (3). 


{I) Puur l'illsuffisallcc de cc genre de sailltcté comme marque de Id \C- 
ritablc Église, ,.oyez ci-après lcs textes tirc5 dcs Théologieus. 
(2) :\Ial'c., XVI, 17. 
(3j Juan" XIV, 12. 
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Autre úbjccliul1 : (( Qu'on sú rappelle cc (Iui al'rÏ\oe d'lIl'- 
dinairc dans la con\"el'sion des protestants et des idolåtre
, 
et ce qui ani\"c cucore dans la formation réguli-èl'c d
s 
catholiques. )} 
Jc uc sais trop quclle ohjcction 1'0n prétcnJ déduirc iei 
conh'c notl'c thèse. Cc quc nous pou\'ons nous rappelcl' et 
cc que l'histoirc canstate, c'cst quc la conversion dcs idolà- 
tres HC s'est nullenlCnt opérée sans Jniracles. Qu'on Sf> 
rappelle les nliracles des apôlrcs ct des mif,sionnaÏl'cs, à 
l'originc de la conversion des pCl1plc
, qu'on se rappclle 
les Juirac1es de 
aint Pierrc ct de saint Paul, ceux dc saint 
)hll'till en GauIe, ceux de saint François-Xa\'icr au\: 
Inde
, etc., etc. Parlont les premiers missionnaircs I'UI''-'lIt 
des thaumalurgcs, ct partout c'esl aux miracles qu'csl at- 
tribuéc la conn
r
ion des infidèles. 
Quant aux protestants et aux calho1iques, pour ramener 
les premiers ct pour forlllcr les seconds, il u.est pas besoill 
de miracles actuels. Lc t
moignage de l'hisloil'e suffit 
pour leur déclarer queUe est l'Eglise qui a conservé Ie 
don des miracles. 
Enfin les mir'acles n'ont communémellt rien à faire 
dans Ia formation du catholique; mais cclui qui veut sc 
l'cndrc compte de la dh"inité de 
on J
gIise et qui veut 
démontrèl' à un incJ'édule, à un iufiL1èlc ou à un hérétiquc 
quclle cst Ill. \"érilable Eglisc dc Jé
us-Chrbt, cclui-Ià dcvra 
I'CCOUI'Ïl' a"l miraclc cl Hlonh'cl' qu'entrc les di\"cr
c:, 
o- 
détés qui 
c ùi:;ent. ùi, inClncnt instituécs, celle-Ià scule 
est la "éritablc qui possède et conscn"c Ie don de
 
miraclcs. 


1\ 


(( Pour jugcr q udlc e:;lla \"él'itahl
 Églbc el pour I'ClIl- 
brassel' iI n'csl pas uécessairc ùc :,'as5urel' pJr Jes Inira- 
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elc
 de la saintcté intél'ieurc et l'écllc dcs llOlUlnes (jlH 
l'annoncent. )) 
Nous ne disons cela nuUe part: n surnt en cJ1'ct flue je 
sois certain de la mission divine et de ]30 véracité de l'en- 
\'o
é. Je puis et jc do is croire Ralaa.-nI aussi bien flue 
loïsc. 
Le miracle dans ce cas n'est requis que pour me garantÍl' 
précisément ]a divinité de la mission et de l'enseignemelll 
dc celui qui m'annonce une doctrine commc divinemenl 
révélée. 
Mais nous a\'ons dit quc la vél'ilable f:glise de Jé
u:;- 
Chrbt devail prodllire des saints, qne 130 saintelé intérieurc 
et réelle des homnIes, non de ceux qui annoncent, mab 
dc ccux qui pI'ofessent la doctrine du Sauveur et qui appal'- 
Hennent it la vraie Église, ne pouvait nous être altestée que 
par Ie mit'acle. Et com me, d'une part. il faut qu'unè 
I::glisc, saintc dans son originc, sa constitution, sa doc- 
trine, ses sacremenls, son chef, produisc 1a sainteté dans 
ses 111ernbres, sinon dans tous, parce que Ie libre arhitl'c 
pent résister à l'influencc de l'Esprit sancti ficateur et à 
l'efficacité des moyens de sanctification, du mains en quel- 
ques-uns; com me, d'autre part, la saintet,j intérieurc ne 
peut être garanlie que pal' raltestalion de Celui qui scnl 
sonde les reins elles cwurs, et que Dieu l1'a pOtU' l'l'ndre 

on approbation sertsible quc Ie Iniracle ou 130 prophétic 
qui est unc. sorte de miracle, nous sommes en droit, ct 
ulême nous sommes obligés de dirc à to ute société l'eli- 
gicuse qui se donne pour rÉglise de Jé
us-Chrisl: l\Ionlrez- 
110US, parmi vos mcmbres, des saints dont la vertu 
oiL 
confirméc par]e sccau du n1Íracll'. 


\' 


u Lcs l1011=, gralis dala IIC 
on l pa
 loujoul's Ie ténlOi- 
gnage inraiHihle des don
 gral,wn t'aGientia. )) 
Ce qui vent dire en d'autres terme
 qu'un péchcur peut 
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üpércr des llliraclt's. fJui Ie uie t Dieu peul furcer Ie 
démon lui-mèmc à cout'csscr la vérill;, l'l il peut a)ur:, 
CUll fì l'IUCl' pardcs luil adc5, non pas la sailllclé de celui 
dont il se sed comlne d'un instruluclJt, luaÏs la vérité òe 
reu
l'ignenlCnllJn'il fait donner par soil IlIO
en. 
Celie ubjection corrobore ce que no us aVOllS avancé SUI' 
la uéccssilé du miracle COlnme preuve de la di\'ÌrJiLé tic 
la doctrine, Blais eUe n'infirme en ricn ce (jUC lJOUS a\'UllS 
dit de la nécessilé des ßlirdde5 dans la \"éritaLle Eglisc 
pour Inanifester la permanence dc I'Espril sdllctificateur 
d:UlS I'cnsclnble el dans lcs Illcl1lLrcs. Du resle pour mOlJ- 
h'cl' q uc cette ductrine ne n0115 l;::,t pas pal'liculièrc, llOU
 
Citel'on
 ici un cerlain nombre de téllloignages empruntés 
aux lhéologiens. 


ður La necessité des miracles cumru.e note de la vcrilablt'. 
É!Jlise. 


.Miracula et ulaÀime ulilia sunt el l\ECE
S.\IUA, :;Up(JO- 
::,ila Pl'Olubsione Chrbti Ecdc
ia' facta. (SAIWAt;:\.\. 1'lteu/, 
rlogm. polem. TonI. II. Tract. 3; u. i 12,) 

on desunt 
ectæ schi:31nalictC, q Ute triLuaut siLi sünc- 
htalclll vel a consccraliune, vt:l a pl'ufessione, ,el a Chri:slo 
capite, vel a Spirilu Sando inhabitanle, vel a Jucll'iua, 
vel al>- aclione, ex ,'ariis Scriplul'i.C Iuds desumplauI; 
ljuiLusCUlll si de eOl'Uln singuHs coutcndere ,olueri::;, 
nihil plerumque ef1ìcie
, quam ut æquo CUlil iBis Marte 
ccrtassc videaris : ergo taoquam nolarn opurtet designare 
sanctilatclu, HUll tantulH prupriam, :sed eatH, qWUH llll.l- 
llifcsluUl cst es
e in Eccle
ia vl'ra, ill sudetatihus aulelH 
alienis nun cst. \.tqui hæc esse :tlE
IURORU:\1 :,anctilas \ d 
)IA:\1101:::STE e
ccllells, \ el 
1ll\Af.lLI::; cUl11irruala : quia prior 
llC
 ab cÁll'aneis ignuratul' aut llct;alùl'; pù:.-lcrior aulclII 
ral
a el deceptriÅ e::,se nequit. 
Qualllvis sauditas ùodrinæ 
oli Ecde
iæ \ crffi COil \'L- 
14 
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uiat, cum llulla sit sccta" qua
 non dorcal aliquid ant 
falsum circa credenda, aut malum drca agenda: nisi lamen 
aut per manifestos fructus aut per Dei testimonia prodalu.", 
occulta est, aut mendax esse potest: ergo ut vera ,nota 
sit, debet, quod Chr)"sostomu5 de apostolis testatur, non 
minus candore morum, quall1 miracttloruu
 splendore 
clucescere ac prodi : præscrtim quia Christus exigit pri- 
mum platlh., v, t6) : Sic luceat lux vcstra coram hon1Ï- 
llibus, ut videant opera vestra, et glorificent Patrcm..... 
Secundum autem statuit (Marc., XVI, i 7) : Signa autem 
cos, qui crediderint, hæc sequcntur : In 1l0lninc nlCO 
dæmonia ejicicnt, etc. (Theologia '\Virceburgensis. Tom. 
pri m. 10 I. Notæ veræ Ecclcsiæ .) 
Le P. Perrone, après avoil' dit que l'unité nc suffit pa::; 
sans la sainteté, en padant de ceUe seconde marque {( Quæ 
cst altera nota veræ Christi Ecclesiæ et quidem prout sc 
exterius prodit, )) ajoute l'explication sui\'ante: Ha)c 
autcm nota ita spccifica esse debet ,.eræ Ecclesiæ l1t a1teri 
comnlunioni compctere nullalcnus possit, adeoque salis 
non est earn repetere ex. capite ejus in,"isibili quod cst 

anclum, ex sanctitate doctrinæ, ex. sanctitate rnediorulIJ, 
C
 sanctitate etiam plurirnorum melnhrorurn, quum hæc 
omnia, jure vel injuria, sibi vindicent commnniones 
omnes. Itaque prætel' hæc omnia fulgere debet hæc Sanc- 
titas e
 jugibus donis exlraordinarii
, charismatibus, mi- 
,'ucnlis, quihus Deus exlerius manifestat sanctitatem Ec- 
desiæ suæ. Dixit cnin1 Christns indefinite plarc" ult.): 
Signa autem eos qui crediderint !tree ,
equentllr : etc. Hern 
(Joan., X\'I, i 2): Qu.i credit in me, opera lJllæ cyo facio ct 
ipse {aciet, et 'majora horum faciet; et alibi passim. CUlll 
vero ad nulh.ln1tcmpus has pronlÎssioncs restrinxcritChris- 
lus, exindc palel dona hæc in Ecclesia sua jugiter adim- 
pIeri. Hoc est veluti divinum testimonium quo ostendit 
Deus corpus illud seu societatenl ad quam spectant meln- 
bra illa, quæ his donis insignita sunt, viycre reipsa, ac 
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proilldc 
anctaln esse et CUIlI qua Deus 
it. IgitUl' 
odelas 
ilia quæ sanctos viros gignit his donis instructos, sola est 
cui vere nota sanclitati
 competat. (PERROl\E: Prælectione
 
theologicæ. Editio vigesima quinta. t8:;3. vol. f. Tract. Dc 
\'cra rcligiollc, n. 113.) 
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Unn:cno
. Un He saurait admettr'c ceLle assertion: JéSl1S- 
Christ veut que tous, sans exception, aient Ie moyen de se 
sfIlwer. Comment la justitier à l'égard dc tant d'enfants 
fIlii rneurent sans Icbaptême etdetant.de peuplesqui, pen- 
dant de si longs sièc1es, n'ont pas reçu l'annonce de la foi. 
REPO
SE. 11 esL de foi que Jésus-Christ veut Ie salut de 
tOllS sans exception, iI faut done (IU'il veuille pour tous, 
sans exception, Ie moycn de se sauveI'. La conséquencc 
est évidente. Qui veut la fin, "eut les mo
'ens, et qui ne 
veut pas les moyens, ne veut pas la fin. Jésus-Christ est 
mort pour procurer Ie salut à tous les hommes sans excep- 
lion; donè il a dû vouloir procurer à tous sans exception 
les mo)'cns absolument nécessaires au salute 
:Mais les enfants qui meurent sans baptême? Ce 
n'est nullement par la fante du Sauveur. Jésus-Christ.a 
,"oulu procurer à ces enfants comme à tous les alltres Ie 
lnoyen du saInt, c'est-à-dire la grâce du baptême. Si ces 
cnlants mcurent sans Ie rece\'oir, ce n'est la raute ni de 
Jésus-Christ qui cst mort pour leur mériler ct pour leuI' 
procurer ceUe grâce de l'égénéralion, ni de l'Église qui 
fait son possible pour étendl'c à lous Ie bicnfait de la foi 
ct du baptêmc. La fante revicnt aux parents e\ en général 
à ceux qui arrêtent l'action de l'Èglisc et de la gråce de 
Jésus-Christ, ct qui I'elnpêchent de parvenir à tous Ie:; 
hommes. 
11 en est de luême de ces peuples qui n'ont pas reçu]a 
honne nou,'dlc. 
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Dieu veut sauver les hommes les uns par les ault'l's, 
C'est par les hOllll11eS qu'i1 instruit les hommes, qu'il CUIl- 
fère les sacrements et la gràce. Un homnle peut donc 
concourir efficacement au salut d'un autre, mais UII 
homnle peut aussi concourir à la perte de son frère. II e
t 
donc très-vrai que Ie salut d'un grand nomLre d'homnH
s 
dépend du zèlc ou de la malice de leurs frèl'e
. Le salut 
d'un grand nOlnbre d'enfants dépend de leurs parellb, 
de leurs maìtres. 
ous voyons tous les j our
 les ef1'ets de 
crUe influence bonnc ou mauvaise, et nous ne nous ell 
étonnons pas. Ce qui nous 
candalise, c'esll'impossibilité 
apparente du salut pour certains peuples et pour les en- 
rants morts sans baptême. 
Pour les peuples d'ahol'd, l'impossibililé n'e
t qu'appa. 
rcnte. Car il lcur re
tc toujours la possibilHé d'pbscl'vcl' 
la loi naturcHe et de crúirc ce qui leur est parvenu de la 
révélation primitive. Qu'ils fas
cnt ce qui dépend d'eux, la 
gràce divine ne leur Inanquera pas. 
H He restc que les cnfants n10rts sans baptême. Mais 
cum01C Ie cas se présente mênle au sein des nations chl'é- 
ticnnes ct catholiques
 et quelquefois même 
ans qu'il y 
ail de la faute des parcnts, cette objection ne porte pa
 
contl'C la raison que nOllS avons alléguée à I'eifel de dé- 
111011tl'Cr la néces
ité pour l'Ég1Ïse d'ètl'c catholiquc. La 
ju
ti(icalion de la Providence dhinc à l'égarrl de Cc::, cnfanls 
delnanderail des développements 'Iui no us entl'aîllCraient 
fort loin des notes de l'Eglise.Nous y l'cviendrons ailleur
. 

ute IV, page 100. 
Dt Ecd
sia 5it et di<:atul' calholica, necc:;se nun cst 
eodmn tenlporc, in ollnÜbus Olnnino provindi5 aut Ul'- 
hibus prOlnulgalulll fuissc veruln Christi Evaugeliulll; 
:;cd sufíìcit id 
uccessi\'e contigissc, Iuultu::,que in provin- 
ciis præcipuis, ac nobilioribus urbibus dari catholicos. 
(SAHDAGNA. Tltcol. dogm. polem. Tom. II. Trad. 3, n. 78.) 
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Ahsurdum est contendere, catholicitatrm pcnderr ex 01'- 
his plagis incognitis. Actllalis d iffusio cst pars rnatcl'Ïalis 
calholicitati:;, fOl'maIis [I dif1'llsionc hac indcpendens est, 
alioCJuin Ecclesia non fuisset catholica ah oriu suo et per 
plura sæcula. Satis igitur est ad earn constituendam ut 
natura sua ad omnia lempora et omnia loea p(}r snam 
identitatem ordinata sit. (PERRO
E. Prælectiones Theol. Ed. 
vigesima quinta. f853. Vol. I. Tl'act. De ver. re1ig., n. J il,) 


r\ote V, page 139. 


OßJEC1'IO
. (( Est-ce que les Esquimauxjusqu'à nos jours" 
est-cp qne les AInéricains jU
CJu'à Christophe Colonlh. 

,e sont ohstiné
 à repousser Ia foi et Ie salut quP Romp 
s'rsl obstinée sans cesse it leur on'rir. )) 
Ih:po:\SE. L'Église a obligation d'être catholique, de se 
rendre calholiqne, c'est-à-dire, de s'étendre à tous le
 
pa-ys, d'annoncer Jé8us-Christ à tous les peuples, et eUt' 
Ie fait, mais à mcsure que la chose est possible. Dieu R
ant 
,'oulu sauveI' les hommes les uns par les autrcs, a élabli 
une société humaine qui, sanf Ie cas d'une assistance di- 
yiIw et rniraculcuse, doH agir huma.inemenf et même ne 
peut autrement agir. L'Eglisc n'a done pu Pl'êcher Ie salut 
au
 pcuplcs qu'cllc ne connaissait pas; mais à meSUfl'1 
qu"elle apPl'cnd rcxistcnce d'uu peuple, cUe Iui en\'oie 
scs missionnaires, et à partir du tcmps où un peuple (1st 
tlécouvert, Romp s'obstine à Iui offl'ir la foi on Ie salute 



otP VI, p:tge 25:1. 


DOCTRINE DE SAINT THOMAS SUR LA SUPREMATIE DU PAPE. 


ARTICULUS VI. - Utrum supra ppiscopo,ç pos.r;it es,çe flliqui.' 
superior Ùt Ecclesia? 
Ad sextum 
ic pl'occditur. i. Videtur quod 
up1'a ('1pi 
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5COpOS non possit esse aliqui
 superior in Eccle
ia, quia 
omnes episcopi sunt apostolorum snccessores. Sed potes- 
las qnæ est data uni apostolol'um, scilicet Petro (MaUh., 
XYI), est data omnibus apostuli
 (Joan., xx). Ergo omnps 
episcopi sunt pares, ct unus non est supra alium. 
2. Præterea, rilus Ecclc8iæ magis dehet esse conformis 
ritui Judæorum quam ritui Gentilium. Sed distinctio epi- 
scopalis dignitatis et ordinatio unius supra aliuln, ut in 
littera dicitur, 4, dist. 24, est a Gentilibus introducta; in 
veteri autem lege non erat. Ergo nec in Ecclesia episcopus 
nnus super alium esse debet. 
3. Præterea, superior potestas non pot est confcfri pCI' in- 
feriorem, neque æqualis per æqualem: quia sine ulla contra- 
dictione, quod nu'nllS est a majori benedicitur (Hebr., VII, 7); 
unde eHam sacerdos non promovet episcopum, neque sa- 
cerdotem, 8cd episcopus sacerdotem. Sed epbcopus potest 
qucmlibet cpiscopum promovcre: quia etiam Hostiensis 
f'piscopus consecrat Papam. Ergo ephicopalis dignitas in 
omnibus est æqualis; et sic unus episcopus non dehet alii 
suhesse, 1.1t in littcl'a dicitur, i, dist. 2 L 
Sed contra est quod legitur in conci1io Constantinopo- 
litano (sc. I, gene.'. 2, can. 5, et Constant. IV, genera 
, 
cap, 21, et con. Chalced. geneI'. 4, act. 1. G, sub fin.) : V cnc- 
ranIUI', secundum Scripturas, et secundurll canollum statula 
ct definitiones, sancti

iInum alltiqmc Romæ episcopU01 
prirnum esse, et maximum episcoporum, et post ipsum 
Constantillopolitanum episcopum. El'go unus episcopus 
est super alium. 
Præterca, bealus Cyrillu5 episcopus Alexandl'inus dicit: 
Ll membra maneamus in capit
 nosh'o apostolico throno 
Romanurun1 POlltilicum (I), a quo nostrum est quærel'c, 


{I} Hæc ex libro Thesaur. citanlur a D. Thoma in opusculo contra Græ- 
('os; at ibi non iu\enil'i notat 
icolaius; sed ex quihustlam Græcis frag- 
mentis colligi quoad primam partem, Turriano, IiL. 2. 11f' Pot. Pout., f't 
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quid cr(1tlere debcamus, ipsum vcnerantes, ipsum rogan- 
tes pl'a' omnihus: quoniam ipsius est rc.'prchendere. 
(,ul'rigere, statuere, di$poncre, 501verc, et ligarc, locu Hlius 
qui ipsum [pdificavit : et ßlllli alii quod suum cst plenunl. 

ed ip
i soli dedit, cui ornnes jUl'e divino caput inclinanl, 
('l prin1atc8 mundi tanqUaIll ipsi BominoJesu Christu OÙP- 
diunt. Ergo cpiscopi alicui suLsunt cliam de jure divino. 
Respondeo dicendum quod ubiculuque sunt multa 
regimina ol'dinata in unum, oportet CS5C aliquid unh crsal(1 
regimen supra pal'ticularia regin1ina: quia in omnibus 
\'irtutibus et actihu:;, ut dicilur ill I Eth., cap. 1 et 2. 
rst ordo secundum ordincm Hnium. Bonum autem com- 
mune est dh inius quam bonum speciale. Et ideo supra 
potestateln regitivan1, quæ cOlljectat ])onum speciale, 
oportet esse potestatclu regitivam universalpm respectu 
honi communis; alias non posset esse colligatio ad unum. Et 
ideo cum tota Ecclesia sit uuun1 corpus, opol'tet, 
i ista · 
unitas debet conservari, quod sit aliqua potestas regiliva 
respectu totius Eccleshp supra potestatem cpiscopalcm, 
qua unaquæquc specialis Ecc1esia rcgitur: et hæc est 
potesta::; Papæ. Et ideo illi qui hane potestatem negant, 

chismalid dicuntur, quasi divisorcs unitatis Eccle
hp. 
Et inter episcopum simpJicern et Papam sunt alii gradus 
t1ignilatum, eorrespondentes gradibus unionis, secun- 
dUln quos una congregatio, vel conununitas, includit 
a1ialu ; sicut communitas provinciæ includit communita- 
tern civitatis, et communitas rcgni communitatcm unius 
pro\ inciæ, et con1munitas totius mundi includit conllllU- 
nHalem unius l'egni. 
Ad primum ergo dieendum quod quam\'is omllihu
 
apostolis data 
it communitcl' potestas ligalHli ct solvendi, 
lamen ut in hac potestate ordu aliquis 
ignificarelur, 
primo soli Petro data e
t. ut ostendatur quod ab co in 


J.indano in Panoplia assertorihus, In sententiis le
it iripm 
i('olain!:. 1toma- 
&lClrn", PCllltificc. 
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alios ista potestas debeat de
cendere : propter quod 
rlÏan1 ei dixit singularitc)' (Luc., XXII, 32) : Confirma fra- 
Ires tuos; et (Joan., XXI, f7): Pascp ovesrneas; id est, loco 
'Inri, ut dicit Chr
sostomns (t), præpositus, et caput e,'ìto frll- 
lram, tlt ipsi (pin loco meo aSS J I7npntes, l.lbique terrarum 
Ip in throno ttlO sedentern prædicent et con,Firment. 
Ad secundum dicendun1 quod ritus Judæorum non 
(
t'at diffusus in divcr
i5 regnis et provinciis, sed tantum 
in una genle: et ideo non oportehat quod suh eo qui 
habebat potestaleln principalem, alii pontifices distingue- 
I'pntur. Spd E
clcsiæ ritns, sieut et f;entilium, per diversas 
nationes dif1'ulJditur: et ideo oportet quod (luantum ad 
hoc magis Gentilium ritui (]Uanl Judæonnn, Ecclesi:r 

tattlS conformetu1'. 
Ad tertium dicenduln quod potestas sacerdotis e
ceditu.. 
a p(ltestate cpiscopi, fJuasi a potestate a\terius gencris; sed 
potcstas episcopi cxccditur a pot estate Papæ quasi a potes- 
tate rjusdern generis. Et ideo omncm actum hierarchicum
 
quem pote
t facere Pap1. in ministratione saCl'amentorum 
potest facerr rpiscopus; non autem omnem actum quenl 
p(ltest facen
 episcopus, potest facere sacerdos in 
acramen- 
tOl'um coìlatione. Et ideo quantum ad ea quæ sHnt episco- 
pa lis ordinis, omncs episcopi sunt æquales : et propter hoc 
qui1ibct episcopus alium potest conSCCI'are, (S. Thon1. 
Slim, Suppl. (J. 40. art. 41.) 


l\ote VII, page 254. 


AUTORITÉ DU PAPE D' APRÈS SAINT THO:YAS. 


Editio symholi facta est in synodo gencrali. Sed hujus- 


(I) Hæc in Chr
sostorno non orcurruut; sed Horn, 87, in Joan. : Princeps 
apostolorurn, inquit, erat Petru
, et cætus vertex: hinc fratrurn curam ei 
committit.ln Acta \ero Apost. Horn, 3, : 1\Ierito Petrus auctoritatem primus 
USlirpat, ut qui omnes haheat in manu. Ad hoc eoim rlicitur: Cont\rma 
fratres tuos. (Hæc Xicolaiu
.) 
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modi synodus anctol'itate solins Summi Pontificis potest 
congl'egari, ut hahehu' in decl'd. dist, 17, cap. 4 pt 5. 
EJ'go editio symboli ad auctoritatcm Snmmi Pontificis 
pel'tine
. 

ova editio symboli neccs
aJ'Ía cst ad vitandum insur- 

cnte5 CI'l'ores. Ad Hlins ergo auctoritatcm pel'tinet 
editio symboli, ad cujus auctol'itatem perlinet fina- 
liter deternlinare ca quæ sunt fidei, ut ab omnibus 
inconcussa fide teneantul'. Hoc autcln pertinet ad 
auctOl'itatenl Sllmmi Pontificis aù quem majorcs et 
dif'liciliol'cs Ecclesiæ qmestiones referuntur, ut dicitur 
in Decretalibus, ex.tra, de haptismo, cap. Majores. L'nde 
pt Dominus (Luc., XXII, 2
) Petro dicit, qucm SummUlll 
Pontifìcf1m constituit : Ego pro te rogavi. Petre, ul non 
deficiat fides tua, et tu aliquando conversus confirma 
{rotres t'llOS. Et hujus ratio cst, quia una fides debet esse 
tot ius Ecclesiæ, secundum ilInd (1 Cor., I, fO) : Idipsum 
dicatis omnes, et non sint in vobis schismata ; quod servari 
non posset, nbi quæstio fidei exorta determinetur pel' 
cum qui toti Eccle
hp præest; ut sic ejlls sententia a tota 
Eccle
ia fìl'mitel' tencatul'. Et ideo ad solam auctoritatem 
SumnlÎ Pontitìcis pertinet nova editio symboli, sicut et 
onlnia alia quæ pertinent ad totam Ecclcsiam, ut congl'e- 
gare s
nodum generalem, ct alia hujnsmodi. (S. Tbom, 
2 a 2 æ . (j. t, art. to,) 
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